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fraternité. — Les paniers pleins. — Le régime. ~ La liberté. « Au 
théâtre. — Le tour de France des grands ancêtres. 

Il ne me semble pas que je puisse au-
jourd'hui parler de ce qui remplit mon 
eaifeur, c'est-à-dire de là-bas. 

Là-bas, plusieurs qui sont de mon sang, 
Sinent rudement depuis le premier jour : 
e ne les sépare point des autres, de, ceux 

q ai tombent ni de ceux qui demeurent ; 
il! ne faut pas croire que fraternité soit un 
vain mot ; c'est même, en dehors des uto-
p ies différemment étiquetées, décorées d'en-
seignes plus reluisantes, le seul mot enfer-
mant une morale tout entière. 

On discute, et pour cause, la liberté. 
E! égalité, qui ne peut exister que devant la 
lbi| est souvent, les va-mi-pieds le sa-
vant — soumise à diverses menues con-
torsions. 

J'Bref, seule demeure, odieusement trahie, 
nu lis si haute, si noble, si intangible en 
Be:j origines comme en ses fins, la frater-
nité. 

'C'est par elle que nous vivons la vie des 
soldats ; c'est par elle que nous souffrons 
de Jleurs douleurs, et partageons leurs joies 
quand il y a lieu ; cest par elle que nous 
aidons. 

E 1, avouons-le, si la vraie misère, le vrai 
bes-bin, tous les maux des plus dénués nous 
affl:jgent, nous avouons ressentir peu d'émo-
tion;: en écoutant une bonne dame qui ren-
tre du marché et nous déclare qu'elle a 
pay# trop cher son morceau de filet, son 
poùlfit et son camembert. 

NoiUs avons envie de lui dire : Achetez 
du fromage de chèvre, du Cantal ou au-
tre ;; prenez du filet pour vos malades si 
vous en avez et mettez votre poulet en ra-
goût,, ce qui fera deux repas au lieu tl'un ; 
mais abstenez-vous de geindre si fort, 
quand des hommes qui vous valent bien 
souffrent et meurent là-bas. 

Il nous est arrivé de dire ces choses-là à 
nomlbre de gens que nous appelons — Je 
parle; pour moi seule — des « paniers 
pleins ». On a bien fait image avec les 
H verftres dorés », mettons que ceux-ci soient 
les ti-agiques et que les autres appartien-
nent seulement au domaine de la comédie 
amëre. 

Assurément, la vie est coûteuse, diffi-
cile ; assurément — nous avons vu cela 
de nois propres yeux — des denrées payées 
un firanc cinquante sont revendues trois 
francs ; c'est au public qu'il appartient 
de se faire rendre justice et d'inventer la 
cuisine économique. Les Parisiens, avec 
raison, disent : Nous avons payé les éplu-
chure.s de légumes dix fois plus cher que 
nous n'achetons les légumes entiers ! nous 
Bvon;» mangé la queue des salsifis, le vert 
des poireaux, le trognon des choux ! nous 
n'en sommes pas morts. Nous avons 
tiré (i'un sac de riz et d'un sac de farine 
de râaïs des repas suffisants, ne réser-
vant les adoucissements que pour les trop 
petitfî et les vieillards. C'est à la portée de 
tout le monde. Tant pis pour ceux qui veu-
lent fournir aux bien portants le régime 
des malades. Nous mangerons mieux quand 
nos soldats seront rentrés au foyer. 

Towt cela nous est suggéré par les plain-
tes de ceux qui n'ont point à se plaindre. 
C'est ainsi que nous avons entendu tout; 
récemment une bonne dame dont le nviri 
continue avantageusement ses affaires, 
nous dire : Oh ! moi, je n'achète plus 
d'œuifs, ils sont trop chers. 

A quoi nous lui avons répondu, consi-
dérant ses bottines montant a mi-jambe : 

— Et les bottines, donc 1 
* * * 

Il parait que la liberté a été encore une 
fois violée. Quand on l'a été tant de fois, 
ça doit finir par faire très peu d'effet. 

C'est là, n'est-ce pas, une opinion per-
sonnelle, encore qu'il s'agisse de la li-
berté de la presse. Si, en ce vieux monde, 
urne chose encore nous est chère, c'est le 
journal : la fraternité nous est là plus fa-
cile -qu'ailleurs. Nous aimons tout du jour-
nal : l'odeur du papier, le porte-plume du 
hasard, le parfum spécial des salles de 
rédaction, celui du hall où l'encre grasse, 
le composteur traînant, la morasse guet-
tent nos vêtements ; nous aimons les ca-
marades. Nous aimons auissi la liberté 
d'écrire, de dire chez nous ce que nous 
.voijons dire. Mais, si nous disons ou écri-
vons quelque chose de mal réussi, de trop 
inutile, de dangereux, d'imprudent, nous 
sommes convenus du droit laissé à la di-
rection : On biffe : c'est tout. 

Au reste, nous vivons un temps où la 
llbefté a ses réserves nécessaires. 

Ainsi donc, ne soyons pas tout d'une 
pièce : écrivons sagement, prudemment ; 
ga-raons-nous des incontinences de plume. 
Et jue les lecteurs ne se gendarment point 
en ronchonnant : Pourquoi ne dit-on pas 
ceci ? et cela ? et encore cela ? 

Quanti on m'écrit ces choses-là, je ré-
ponds : « S'il fallait parler de tout ce qu'on 
tioi:s signale, le marchand de papier n'y 
(suffirait pas, d'abord. Ensuite, nous de-
vrions vivre l'arme au poing ; sons comp-
ter d'autres tracas. * * » 

Il faut prendre son parti de beaucoup de 
choses dites ou voilées : d'abord, parce que 
les trois quarts du temps nous ne som-
jmes pas qualifiés pour justifier notre opi-
tiîto ; nous pouvons penser de travers — 
ce qui est peu de chose — mais nous pou-
vons parler de travers, ce qui est pire, car 
3a parole tombe où elle peut, bien ou mal. 

jfn littérature par exemple : 
Une petite jeune femme arrive i: je sors 

du théâtre, dit-elle, je viens de voir une 
pièce très drôle et jouée, ah 1 supérieure-
ment. 

Une grande vedette parisienne ! 
— Le sujet de votre pièce ? 
—-Oh 1 vous savez, un peu scabreux : 

tme fille qui s'éprend de son père, le père 
de la fille... heureusement, à la fin, ils ap-
prennent qu'ils ne sont rien l'un à l'au-
tre. 

— Ah ! tant mieux I Vous avez trouvé 
-cela si drôle ? 

— Oh ! il faut voir comme c'est dit et 
arrangé et présenté 1 vous savez, l'auteur 
est si original, la comédienne a tant de 
talent. Je me suis amusée... vous ne vous 
seriez pas amusée, vous ? 

— Moi, oh ! non, je me serais embêtée, 
pardon du mot, de la manière la plus 
exorbitante. Je ne trouverais rien de drôle 
là-dedans en temps ordinaire ; et, au temps 
où nous vivons, je trouve ça odieux. 

— Alors, il faut fermer les théâtres ,? 
g| gue faire de ceux gui en .vivent 5! 

— Inutile de rien fermer, mais tâchons 
d'être propres, voyons : c'est le moins que 
l'on puisse nous demander. 

Que voulez-vous, je vois vendre deux 
sous, à côté de chefs-d'œuvre, des œuvres 
de cette littérature sanieuse qui a fait fu 
reur chez nos hypocrites et répugnants voi 
sins. 

Trouvez-vous aussi cela drôle ? 
Nous avons vécu une jeunesse dont la 

gaîté a survécu à nos désastres, eh ! bien 
nous avons ri sans ces excitants. On a, 
dans la génération précédente, caché tout 
ce que celle-ci expose. Le procès de Flau 
bert nous arrache des sourires : l'ancien 
Palais-Royal nous fait l'effet du salon des 
familles. Bien ; mais, tout de même, il 
ne faut point dépasser les bornes, nous les 
dépassons. Attendons au moins que la 
guerre soit finie, n'est-ce pas ? Ce n'est 
pas trop demander aux auteurs et aux 
acteurs ? 

* * 
Parlons de choses plus gaies ! Occupons 

nous, si vous voulez, de Saint-Saëns. 
Us sont comme cela, une série de grands 

musiciens, tant compositeurs qu'exécutants, 
dont le nom retentit dans les grandes vil-
les en ce moment plus que jamais. 

Us font salle comble : hier, c'était Saint-
Saëns très français, très amoureux de la 
belle musique française, si âgé et si jeune. 
Il y a quelques semaines, Diémer jouait 
du côté d'Arcachon et, sûrement, qui n'a 
pas entendu Diémer ne se fait pas une idée 
complète de ce qu'un homme peut tirer d'un 
instrument tel que le piano. 

Tout simple, courbé, l'air infiniment pai-
sible, Diémer passe : il paraît rhumatisant 
et comme gêné par on ne sait quelles dou-
leurs. Il s'assied, secoue légèrement sa 
chevelure, pose ses doigts sur l'instrument. 

Et alors, de ce piano — qu'Hérold appe-
lait un petit orchestre — s'envolent des 
chants d'une beauté prodigieuse. 

C'est l'art suprême : il n'y a rien au-
dessus, rien d'égal. 

Ces frêles mains ont toutes les forces, 
toutes les finesses : elles angélisent. 

Les pianistes sont en nombre dans la 
salle... ils prennent de la graine ! C'est 
pour les soldats les recettes. Il est récon-
fortant pour nous, de voir le vieux maître 
qui est encore le maître, venir là où on 
l'appelle et jouer et sourire quand la salle 
entière l'arrête au moment où il quitte le 
piano, pour lui crier : Oh ! encore cela ! 

Voilà un homme plein de gloire et quelle 
jolie gloire. 

AinsF'chemine Saint-Saëns, d'autres en-
core merveilleux, Planté par exemple. 

C'est le tour de France des beaux an-
cêtres. 

UNE MARSEILLAISE 

Impressions du Front 

La relèire 
— Sac au dos 1... Par quatre, en avant... 

marche 1 
Le régiment quitte le cantonnement de re-

pos à la nuit tombée. Paisiblement il s'ache-
mine, par les routes trouées, jusqu'à l'amorce 
du boyau... 

Far moments la « marche par un » Indi-
que aux hommes que l'on traverse une zone 
battue par les obus. Mais on ne fait même 
pas attention au plus ou moins de risque. On 
est là pour ça... 

Enfin, les chefs de section parcourent les 
files du regard et doucement, ils donnent le 
conseil plutôt que l'ordre : 

: — Jetez les cigarettes et pas de bruit... » 
On approche de l'endroit où l'ennemi com-
mence à nous voir et où le boyau s'ouvre... 
Les sections s'y engagent... Dans l'étroit cou-
loir on passe difficilement. Le fusil a son 
couvre-culasse et son couvre-canon en drap, 
pour empêcher que la terre ne pénètre. La 
couverture est roulée sur le haut du sac (en 
« fer à cheval », elle empêcherait de passer 
entre les parois). Les trois musettes et les 
deux bidons grossissent démesurément la 
ceinture et s'accrochent aux trous... On bar-
bote dans la boue, sans un mot... les com-
mandements se passent chuchotés d'homme 
à homme... On s'arrête fréquemment... alors, 
à la clarté des fusées on essaie de voir vers 
la ligne boche...Parfois un homme butte dans 
un rondin abandonné, ou plonge dans un 
puisard... La crosse du fusil heurte la poi-
gnée de la baïonnette et ce son clair, fait 
sursauter les camarades : « Tais-toi donc, 
susurre le voisin, au pauvre poàUTqui se re-
lève couvert de boue... » On a malgré tout 
de ces égoïsmes qui vous font condamner 
celui qui souffre le premier d'un accident in-
volontaire... 

Il est rare, d'ailleurs, qu'une relève ne soit 
pas surprise par l'ennemi... Le secteur est 
forcément plus bruyant ce soir-là, et tout à 
coup, les shrapnells et les percutants inon-
dent la plaine... Le « Gugusse » autrichien 
(canon de 80) précipite ses coups... La re-
lève continue sa marche lente... Voici la 
compagnie arrivée au boyau qui conduit à 
ia position qu'elle doit occuper. On croise la 
compagnie relevée et l'on se renseigne sur 
les particularités : 

— Pas méchants, les Boches T 
— Pas trop 1 rien à dire... 
— Qu'est-ce qu'on reçoit ici ? 
_ Crapouillots et torpilles, le soir, vers 

8 heures. Attention, la tranchée est bien re-
pérée... 

On est arrivé... Voici le gourbi... Ceux qui 
y sont affectés y /pénètrent vivement, font 
sauter le sac et l'équipement, puis attendent 
les ordres. 

Les chefs die section vont eux-mêmes rele-
ver les sentinelles aux postes d'écoute et aux 
créneaux.... Les Boches envoient quelques 
coups de fusil... multiplient les fusées... Des 
obus éclatent derrière nous. Ce sont les Bo-
ches qui saluent ceux qui les quittent momen-
tanément... 

Le calme renaît bientôt. 
La relève est terminée. 

PIERRE MARCILIH 

588e JOUR DE GUERRE 

Paris, ii Mars. 
Le gouvernement fait, à 15 heures, le communiqué officiel suivant : 

Au nord de VAisne, après avoir bombardé hier pendant plusieurs 
heures nos positions entre Troyon et Berry-au-Bac, les Allemands 
ont débouché de la Ville-au-Bois et ont attaqué le saillant que forme 
notre ligne au bois des Buttes. Après un combat très vif, nous 
avons rejeté l'ennemi de la corne Nord-Ouest et de la partie Ouest 
du bois qu'il avait réussi à occuper. 

A l'ouest de la Meuse, les Allemands ont lancé au cours de la 
nuit une forte attaque au sud-est de Béthincourt contre nos tran 
chées longeant la route de Béthincourt à Chaftancourt. Une contre 
attaque immédiate nous a rendu un important boyau où ils avaient 
pu pénétrer. 

A l'est de la Meuse, l'ennemi a redoublé d'efforts entre le village 
et la croupe du fort de Vaux. Le bombardement a continué toute la 

LA REGION DE DOUAUMONT 

nuit avec une grande violence et les assauts d'infanterie se sont 
multipliés contre le village ruiné par les obus. 

L'ennemi s'est emparé de quelques maisons à l'est de l'église. 
Tous ses efforts ont échoué contre la partie ouest du village, que 
nous tenons toujours. 

A la suite de plusieurs attaques menées sur la croupe du fort, 
les Allemands ont fait quelques progrès sur les pentes, mais leurs 
tentatives pour arriver aux réseaux de fils de fer qui s'étendent en 
avant du fort, ont été brisées par nos feux. 

En Wœvre, le bombardement s'est maintenu intense dans la 
région d'Eix et de Moulainville. 

En Lorraine, nos tirs d'artillerie ont causé de graves dégâts aux 
ouvrages allemands près d'Emberménil. 

Dans les Vosges, nos batteries ont été très actives dans la vallée 
de la Thur et à l'est de Thann. 

PROPOS DE GUERRE 

Sur un effectif masculin de 68.834 uni-
tés, dont 45.113 appartenant aux classes 
mobilisables, plus de 23.000 P. T .T. sont 
aux armées. Nombre d'entre eux sont déjà 
tombés glorieusement en accomplissant 
leur devoir. 

A ce jour, on compte 33 nominations dans 
l'ordre de la Légion d'honneur ; 69 attri-
butions de Médaille militaire et 530 cita-
tions a l'ordre de l'armée ou de diverses 
unités. 

Les Lois 
Il est vrai qu'il y a des foules de mécon-

tents, qui se plaignent, qui geignent, qui ac-
cusent le sort et la société. Comment en se-
rait-il autrement 1 

Il y a les lois, mais les lois ont la même 
faiblesse que la médecine, et 11 n'y a pas de 
maladie, 11 n'y a que des malades. 

La société est un peuple de malades ; la 
loi qui convient à celui-ci, ne convient pas 
à celui-là. C'est que la société ne peut ad-
mettre l'infinité des distinguos, la multitude 
des cas particuliers pour lesquels il faudrait 
une médication particulière. 

Les lois sont des mécaniques, des sortes 
de lits de Procuste dont le citoyen ne doit 
attendre qu'un accommodement, un bienfait 
très relatif. 

Prenons, par exemple, la plus large, la 
plus humaine des lois faites pour cette 
guerre : la loi sur les allocations. Elle a des 
complaisances qu'en d'autres temps on eût 
considérées comme immorales. N'accorde-t-on 
pas l'indemnité à la concubine au même ti-
tre qu'à l'épouse légitime s'il est prouvé que 
le mobilisé la traitait comme telle î Cette 
noble disposition a permis bien des abus, 
mais qu'importe si elle a épargné de cruelles 
injustices. Mieux vaut risquer de gracier un 
coupable que de condamner un innocent. 

Mais la société n'est pas accoutumée à de 
telles audaces, à de telles indépendances, et 
c'est en vain qu'on soumettrait à son juge-
ment et à son pouvoir les autres cas nés de 
la guerre, aussi complexes, aussi urgents que 
celui de la concubine privée de son soutien. 

Voici une femme qui ne peut se réclamer 
ni d'un frère, ni d'un mari, ni d'un père mo-
bilisé. La guerre, cependant, l'a réduite à la 
misère. Y a-t-il quelque chose pour elle en 
dehors du problématique et insuffisant Bu-
reau de bienfaisance î 

En voici une autre dont le mari, embarqué 
sur un navire réquisitionné, a péri dans un 
torpillage. L'homme n'était pas mobilisé. 
L'Etat a payé le navire à l'armateur ; il n'a 
rien pour la veuve. Cette femme m'écrit sa 
détresse. Qu'y a-t-il pour elle ? 

La législation d'une guerre telle que celle-
ci a encore trop emprunté à l'esprit ancien. 
On marche, certes, mais dans une vieille 
route tortueuse, mal pavée et mal éclairée. 
On est demeuré esclave des préjugés juridi-
ques au lieu de faire de franches lois de 
guerre, des lois qui ne ressembleraient à au-
cune autre, des lois très larges, très libérales, 
très compatissantes, simples et provisoires. 

C'est, je crois, pour cela qu'il y a à cette 
heure tant de mécontents et de malheureux, 
de ces malheureux qui ne rentrent dans au-
cune catégorie, auxquels le lit de Procuste 

refuse même son cruel couperet, à qui l'Etat 
ne doit rien légalement, mais qui raisonna-
blement, humainement, auraient autant de 
droits que les autres. 

ANDRE NEGIB 

Fin « EI eopiéioes 
Depuis quelque temps, dit le Figaro, 

les familles allemandes qui ont perdu 
un des leurs au feu reçoivent, joint à 
l'avis officiel du décès, une carte. Et sur 
cette carte ils lisent cette phrase : 

Je jure que je n'ai pas voulu la guerre. 
Et je partage votre douleur. 

Et c'est signé du kaiser Wilhelm. 
Guillaume, qui se sait coupable de 

l'horrible massacre où va s'abîmer son 
trône, fait comme un accusé qui se sent 
perdu, et qui ne veut point avouer en-
core. Il sait bien que, publiées par les 
Alliés, les preuves de son crime ont 
franchi ses frontières. Il sait que cha-
cun de ses sujets en deuil l'accuse. Et, 
dans le trouble de son remords, il se 
défend comme il peut. Mais qui donc 
croira sa parole en ce pays où il a été 
dit qu'un traité signé de son nom n'est 
qu'un chiffon de papier .? 

IL Y A UN AN 

Vendredi 12 Mars 
Sur le front de VYser, les Belges progres-

sent de 500 mètres vers Schoorbeke. Occupa-
tion de l'Epinette, a l'est d'Armentières, par 
les Anglais. Autour de Neuve-Chapelle, ils 
s'emparent des tranchées allemandes du ha-
meau de Piètre. Autour de Mesnil-les-Hurlus, 
nous enlevons de nouvelles tranchées enne-
mies. Au Reichackerkopf, une offensive alle-
mande repoussée et nous réalisons une 
avance de 200 mètres. 

Front oriental : les combats sur le Niémen, 
sur la Vistule et sur la Naref continuent, 
très violents ; dans les Karpathes, les Eusses 
repoussent les Autrichiens, leur infligeant de 
fortes pertes. 

Dans les Dardanelles, bombardement de la 
ville de Tchanak. 

Lire à la 6° page 
LES TROIS MASQUES DE 1/ETRAB6ERE 

.-EUE 

Au vingtième jour de la bataille Vacharnement 
de fennemi va en augmentant. - Le kaiser 

lance de nouvelles troupes dans la four-
naise. - Les dernières attaques. 

Paris, 11 Mars. 
Les ministres se sont réunis ce matin, à 

l'Elysée, sous la présidence de M. Poincaré. 
Le général Galliéni, ministre de la Guerre, 

souffrant, n'assistait pas à la délibération. 
Le Conseil s'est entretenu de la situation 

diplomatique et militaire. 

— De notre correspondant particulier — 

Parisl H Mars. 
Nous en sommes au vingtième jour de 

la bataille et l'acharnement de l'ennemi, 
qui paraissait, avant-hier, avoir atteint le 
dernier degré du paroxysme, va toujours 
en augmentant. C'est en vain que ses meil-
leurs corps se sont brisés, ont fondu sous 
le feu de notre artillerie et de nos mitrail-
leuses, des troupes nouvelles sont arrivées 
pour les remplacer et ont été lancées dans 
la fournaise, puis d'autres encore. 

Le massacre, au dire de nos blessés, té-
moins admirables de ces effroyables héca-
tombes, dépasse l'imagination, mais la vo-
lonté aveugle qui ordonne des holocaustes 
ne s'arrête pas, ne s'émeut pas. Avec le 
geste automatique d'une machine, elle jette 
sans cesse de nouvelles troupes au gouffre 
infernal. Jusques à quand les troupes im-
périales pourront-elles soutenir cette lutte 
horrible, alimenter le terrifiant sacrifice ? 
C'est comme je l'ai dit, toute la question. 

Plus que jamais je persiste dans mon sen-
liment que cette bataille est le commence 
ment de la fin. Ou bien le kaiser, enfin ef-
frayé des pertes inutiles que sa criminelle 
folie coûte à son armée, s'arrêtera pour 
recommencer son offensive sur un autre 
point de notre front, et alors il n'aura re-
culé que pour mieux sauter, ou bien il se 
buttera comme une brute dans sa tentative 
désespérée contre Verdun, et il arrivera à 
l'anéantissement de son armée sans obtenir 
la victoire. 

Ce ne sont pas les quelques mètres de 
terrain qu'il gagne, au prix de régiments 
entiers littéralement broyés, qui change-
ront le destin. Rien, sinon la nécessité im-
périeuse, absolue d'avoir un succès quand 
même et à tout prix, rien, dis-je, ne peut 
expliquer la folie de Vétat-major allemand, 
lançant sans compter ses bataillons dans 
les couloirs infernaux en avant de Vaux et 
de Béthincourt, où notre feu les fauche au 
fur et à mesure de leur avance. 

La nuit dernière, en dépit d'une tempête 
qui ajoutait au tragique sinistre de la 
mêlée, l'ennemi a multiplié ses attaques 
et les a même étendues. Ce que celles-ci 
lui ont rapporté n'est rien à côté de ce 
qu'elles lui ont coûté. Mais le kaiser qui 
selon le mot sibyllin du grand écrivain mi-
litaire allemand Bernhardi, entend sur le 
monde résonner les pas du vieux Dieu, 
sent bien qu'il faut vaincre ou mourir. La 
bataille de Verdun est peut-être la dernière 
phase de cette guerre impie, que son or-
gueil sanguinaire a déchaînée. Il la sou-
tiendra jusqu'au bout. 

Nous aussi, mais que signifie donc le 
silence qui règne sur tout le reste de no-
tre front ? C'est la question qui vient à 
l'esprit de chacun. Quand donc les événe-
ments y répondront-ils comme il convient, 
c'est-à-dire comme l'exigent les règles de 
la stratégie et l'intérêt commun des Al-
liés ? 

MAKITJS RICHARD 

L'attaque ds la cote do Poivre 
Emouvant récit d'un sapeur 

français blessë 
Paris, 11 Mars. 

Un sapeur blessé sur la côte du Poivre a 
fait le récit suivant a l'envoyé spécial du 
Corriere délia Sera î 

— Nous étions retranchés en première li-
gne sur le flanc du coteau, et nous atten-
dions une attaque allemande. J'avais assisté, 
en Champagne, aux bombardements les plus 
violents ; mais celui-ci me parut fabuleux. 

« J'avais été désigné pour aller attendre 
l'assaut dans le poste de la mine avancée. 
Il s'agissait d'y rester Jusqu'au moment où 
l'ennemi approcherait sur la bande de ter-
rain miné, et de la faire sauter à l'instant 
voulu, en appuyant sur un bouton électri-
que. Le poste était éloigné de la tranchée 
d'une centaine de mètres ; pour y parvenir, 
il fallait longer une galerie souterraine. 
Complètement dissimulé et recouvert de 
terre, il avait une ouverture imperceptible 
qui permettait d'observer l'horizon. 

« A la lueur crépusculaire, je voyais dis-
tinctement se dessiner, sur la neige, la masse 
grise des troupes allemandes. Les projectiles 
éclataient sans interruption. L'ennemi avan-
çait tout de même. Enfin, l'artillerie se tut 
et les Allemands se jetèrent à l'assaut. Lors-
qu'ils furent à 200 mètres à peine de mon 
poste, j'entendis passer sur ma tête une vive 
fusillade venant de nos tranchées : mes ca-
marades, que le bombardement n'avait pas 
intimidés, recevaient l'ennemi avec leurs 
fusils et leurs mitrailleuses. 

« Je vis distinctement la première ligne des 
assaillants hésiter, puis se coucher sur le 
sol. J'entendis les blasphèmes des soldats, 
les ordres des chefs ; puis, bondissant de 
nouveau, tous entonnèrent le chant de la 
« Garde du Rhin » et s'avancèrent comme 
une marée montante vers le lieu où la mort 
les guettait. Ils sautaient, bondissaient, en-
jambaient leurs morts et semblaient ivres 
dans leur fureur. 

« J'attendis, immobile, qu'ils aient atteint 
la bande fatale. Enfin, je crus défaillir : les 
premières lignes avaient déjà franchi la li-
mite qui m'indiquait l'emplacement du ter-
rain mine.. J'attendis un instant encore j ma 

main semblait lourde et raide. Il me semv 
blait que je n'aurais jamais la force néces-
saire pour faire fonctionner l'instrument 
électrique Le sang me bouillait aux tempes ) 
je crus devenir fou. 

« La colonne atteignait la limite extrême 
du terrain miné ; alors, de tout le poids de 
mon corps, je pesai sur le bouton. Ce qui 
en résultat fut effroyable. Avec un vacarma 
infernal, la terre se souleva et engloutit la 
marée humaine. Devrai-je vivre cent ans, 
et quoique l'avenir puisse encore me réser-
ver, je n'oublierai jamais ce que j'ai vu là. 

« A quatre pattes, je revins dans la tram 
chée. En sortant de ta galerie souterraine, 
je fus blessé par un éclat d'obus et je m'éva-
nouis. Lorsque je revins à moi, je me . trou» 
vais dans ce lit où vous me voyez. » 

La division de far aux combats 

Paris, 11 Mars. 
En temps de paix, la division de fer 

occupe Nancy. Elle a toujours eu la répu-
tation d'être le plus beau corps de l'armée 
française. Lui appartenir a toujours été un 
honneur recherché également par les offi-
ciers et par les soldats. Quelques-uns des 
généraux français, les plus fameux, ont 
commandé cette division. Un jeûne lieute-
nant, blessé, et actuellement à l'hôpital, a 
fait à un rédacteur du Daily Mail, le récit 
personnel suivant, à la fois très vivant de 
la bataille de Verdun : 

Deux jours avant la bataille, dit-il, noua 
eûmes un avant-goût de ce qu'elle devait 
être, quand l'artillerie du kronprinz concen-
tra son feu avec une mortelle précision sur 
chaque point de nos lignes qui pouvait ser-
vir de point d'observation. Nous nous amu-
sions à parier sur le nombre de coups qu'il 
faudrait à l'ennemi pour détruire tel ou tel 
poste. Une par une, nous vîmes s'effondrer 
les coupoles des forts abandonnés. Nous ne 
cherchâmes pas à répondre, afin de ne pas 
indiquer l'emplacement de nos pièces. 

Le 20 février des patrouilles allemandes 
cherchèrent à découvrir nos retranchements 
d'artillerie, mais aucune ne revint pour faire 
connaître le résultat de sa mission. A ce mo-
ment de la bataille, -les pertes françaises fu-
rent insignifiantes. 

Le premier point que l'ennemi devait em« 
porter était Beaumont. J'ai vu là de nombreux 
actes d'héroïsme et l'un d'eux m'a surtout 
frappé. 

Les obus démolirent un poste téléphonique1 

où je me trouvais et l'un deux fit à la figura 
de mon opérateur une énorme plaie béante. 
Je lui dis de partir et de se rendre à l'am< 
bulance. Le sang lui ruisselait sur la figura 
et l'aveuglait. 

— Pourquoi partir T me dit-il. 
— Mais, répondis-je, vous n'y voyez plus. 

Vos yeux sont pleins de sang. 
— A-t-on besoin d'y voir pour téléphoner I 

me répliqua-t-il. 
Il resta à son poste. Une demi-heure plus 

tard, un obus le tuait. 
Lorsque nos positions à Beaumont furent 

devenues intenables, nous commençâmes à 
l'évacuer, ce qui fut une besogne terrible. 
Quand nos hommes apprirent qu'il était né-
cessaire de se replier, ils refusèrent de le 
croire, et je dus employer un langage éner-
gique pour les faire partir. 

Les soldats français n'ont jamais peur des 
Allemands, malgré leur nombre. Ils ne dési-
rent qu'une chose, les combats corps à corps.. 
D'autre part, il n'y a pas de doute — je 
parle comme un observateur impartial, et 
non pas comme un officier français — que 
les Allemands montrent une grande infé-
riorité dans le combat par rapport aux 
Français. Je me rappelle les paroles pronon-
cées par un de mes sergents quand je lui 
dis qu'il fallait se replier vu que les Alle-
mands tournaient notre flanc. 

— Combien sont-ils ? me demanda-t-il. 
— Cinq contre un, lui répondis-je. 
— C'est tout, alors nous devrions rester ët 

leur livrer combat ici répliqua le sergent. 
De Beaumont, je fus envoyé à Douau-mont.-

La première attaque contre cette place fut 
faite par un régiment de Bavarois. Il fut 
suivi de deux régiments, puis vint un corps 
d'armée, puis, sur ses talons, deux autres 
corps. Ce fut seulement grâce à cet énorme 
effort, qui leur coûta un nombre considé-
rable d'hommes — 40.000 tués ou blessés sur 
les pentes du plateau — que les Brandebour-
geois purent se frayer un chemin par le 
seul poids de leur nombre, jusqu'aux ruines 
du fort de Douaumont. Nos hommes, quand 
ils se furent repliés sur le versant opposé 
de la colline, pleuraient de rage à la pensée 
que les Allemands tenaient le plateau et 
entouraient leurs officiers en suppliant ces 
derniers d'accorder l'autorisation de faire 
une contre-attaque. 

Quand notre état-major décida que le mo-
ment était venu de contenir les Allemands, il 
confia l'honneur de la contre offensive à la 
division de fer qui, jusqu'alors, avait été 
gardée en réserve. Les hommes mirent baïon-
nette au canon et au milieu des vivats qui 
devinrent un véritable tonnerre. Lorsque le 
général se mit à leur tête, l'épée nue, lorsque 
la charge sonna, les hommes s'élançèrent à 
toute vitesse et tout en lançant des acclama-
tions furieuses. Le feu allemand qui faisait 
de grands trous dans les rangs n'arrivait pas 
à diminuer leur ardeur. Ils étaient irrésisti-
bles. Les officiers ne donnaient pas d'or-
dres, il n'y en avait pas besoin. Chaque hom-
me se battait pour lui-même. 

La division de fer avait contre elle six di-
visions des meilleurs spldate de l'Allemagne^ 
mais peu lui importait. Plusieurs des nôtres 
ayant brisé leur baïonnette dans le combat, 
se battaient à coups de crosse. J'en vis un 
ayant entre les mains une lourde épée d'of-
ficier allemand, renverser tous les ennemis 
autour de lui. Quatre fois il fut atteint d'une 
balle, quatre fois je le vis se relever et re-
commencer la lutte. Un autre ayant la moitié 
du menton enlevé, était terrible à voir, age-
nouillé sur un monceau de cadavres aile* 
mands, tirant aussi rapidement qu'il le pou* 
vait et abattant les ennemis à vingt mètres. 

Le colonel Priant serait blessé 
Parts, 11 Mars. 

D'après le Peîif Parisien, il résulte d'un« 
enquête faite à Châlons-sur-Marne par le^oa-
pitaine Lasies, député de la Seine, auprès d« 
certains officiers et soldats Allemands, car* 
turés dans le bois des Caures, qu'un offlcieT 
supérieur portant l'uniforme de nos chasseurs 
à pied a été vu parmi les blessés Français ra-
massés gur le champ de bataille. Cet oîûciej» 



supérieur blessé à la Jambe par un éclat d'o-
bus est de petite taille, trapu, brun de Che-
veux, brun de peau, et porte une moustache 
assez épaisse coupée en brosse. 

Ce signalement correspond exactement à 
celui du député de Nancy, et, comme d'autre 
part, aucune disparition d'officier supérieur 
de chasseurs à pied n'a été signalée, il est à 
peu près certain que c'est bien le lieutenant-
colonel Driant qui a été vu par les prisonniers 
boches. ' _ _ 

Les dernières attaques ennemies 
Paris, 11 Mars. 

Dans lé Journal, le colonel X... donne les 
Intéressantes précisions suivantes sur lea der-
nières attaques allemandes : 

Depuis la 7 mars, les attaques allemandes 
ont pris franchement la forme d'une pous-
sée aux deux ailes, à l'Ouest sur les pla-
teaux que domine le Mort-Homme, à l'Est 
sur la région de Vaux. 

L'attaque sur Vaux était classique. En ef-
fet, le 26 février, les Allemands étaient ar-
rivés à Douaumont par le Nord, et ils avaient 
été arrêtés du front. Il était de tactique élé-
mentaire de compléter cette attaque de front 
par une attaque à revers, et ayant lancé la 

, première par le Nord, de lancer la seconde 
par l'Est. 

La position se compose de trois secteurs : 
au centre, un ravin qui pénètre dans nos li-
gnes et qui, s'élevant peu à peu, vient finir 
sur le plateau de Douaumont, au sud du fort; 

• au nord de Froide-Terre, l'entrée du ravin 
est gardée par le village de Vaux ; à gauche 
(en se plaçant du côté français), un éperon 
en forme de plateau a pentes abruptes et 
sommets aplatis, qui porte le bois d'Hardau-
mont. Ce plateau est lui-même .construit 
comme un bastion. Ses faces tombent de 
tous les côtés sur des fessés naturels. Sauf à 
l'Ouest, où il est relié par un col à la masse 
du plateau de Douaumont, ce col est gardé 
lui-même par une redoute située à 1.20O mètres 
dans l'est du fort de Douaumont et cette re-
doute passe de mains en mains. 

A notre droite, au sud du ravin et du vil-
lage de Vaux, autre plateau très escarpé, 
dont le sommet nu porte le fort de Vaux ; 
l'extrême-droite est couverte par des bois à 
peu près impénétrables. 

Ainsi la position se compose d'un ravin 
entre deux plateaux. Le plateau du Sud (fort 
de Vaux) doit être abordé de front, et il est 
extrêmement difficile, un éperon en forme 
de plateau, pentes abruptes et sommets apla-
tis qui porte le bois d'Hardaumont, etc.. 
Nous en tenons non seulement la crête, mais 
le pied Est, où les Allemands dans la journée 
8u 9, sont venus s'écraser sur nos. tranchées. 
Le ravin central, avec le village de Vaux, ne 
peut être aussi abordé que de front. Les Al-
lemands ont réussi, le 8, à pénétrer dans le 
pillage, mais ils ont aussitôt été rejetés à la 
Daïonnette. 

Le plateau du Nord (bois d'Hardaumont) 
fest plus vulnérable, puisque les Allemands 
pensent l'attaquer de l'Est et du Nord-Est. 
En appuyant plus à l'Est, ils s'exposent à 
des feux de flanc. De plus une première at-
taque, le 2, a été repoussée en leur coûtant 
#e telles pertes que rien n'a plus été signalé 
«ans oe secteur jusqu'au 6, Les Français, 
prenant l'offensive, ont même pris la redouta 
d'Hardaumon*. Las Allemands contre-tatta-
flùant alors, ont repris la redoute le 7. 

Depuis lors, la lutte continue avec acharne-
ment sans que nous ayons d'autre détail, sir 
non que les Allemands ont été constamment 
rejetés. L'attaque sur lés trois secteurs a 
duré les journées du 7, du 8 et du 9. La nuit 
Su 9 au 10 a été calme. Un seul fait à retenir 
Sans la journée d'hier. Les Allemands ont 
J«gagné le bois des Corbeaux au prix de gros 
lacriflees .Ce système coûta décidément plus 
iïier qu'A ne. rapporte. 

Les sorrespondaÉs de par ri 

avouent des pertes terribles 
Paris, 11 Mars. 

Un' 'des correspondants de guerre hon-
grois, qui était présent derrière les fronts 
allemands quand l'attaque sur Douaumont 
eut lieu, écrit que les Allemands sacrifiè-
rent en cet endroit leurs meilleurs hom-
mes, et que leurs pertes furent terribles. 
Pour décrire l'esprit des soldats allemands 
sur ce point, il écrit : 

« J'ai vu les attaques des Russes dans 
tes Karpathes, l'hiver dernier. Des milliers 
de morts gisaient devant les réseaux de 
fils de fer, ce qui n'empêchait pas les Rus-
ses, sans hésiter un seul instant, de mar-
cher sur les corps de leurs camarades. Ce-
pendant, on ne peut comparer la tâche de 
ces hommes avec celle des Allemands à 
.Verdun. » 

Un rédacteur du Pestl Naplo donne égale-
ment un aperçu de ce qu'a coûté aux Alle-
mands leur offensive sur Verdun. Il base 
ses calculs sur les batailles antérieures et 
arrive à la conclusion que, dans une ba-
taille qui dure comme celle-là quatre se-
maines, quand l'assaillant est formé en 
colonnes de cinq lignes de profondeur con-
formément aux méthodes d'attaque des Al-
lemands, les pertes ne peuvent pas être in-
férieures à la moitié des troupes amenées 
en ligne. 

U littéral Haaseler i Metz 
Zurich, 11 Mars. 

Selon le 'Slrassburger, le général comte-
Kaeseler'séjourne depuis quelques jours à 
Metz. 

La infinie a refusé des troupes 
pour le front français 

Rome, 11 Mars. 
Suivant des renseignements apportés ici par 

fies déserteurs bulgares, la Bulgarie n'a pas 
assez de munitions pour pouvoir tenter une 
attaque. Pendant les premières semaines qui 
suivirent l'ouverture des voies de communi-
cation entre l'Autriche et la Bulgarie, quel-
ques envois de munitions et de matériel de 
guerre eurent lieu, mais ils furent bientôt 
arrêtés. Les envois de munitions et de ma-
tériel de guerre allemands à la Turquie ne 
furent jamais très importants, mais ils fu-
rent toujours plus importants que ceux faits 
à la Bulgarie. 

L'Allemagne demanda à la Bulgarie d'en-
voyer deux divisions bulgares sur le front 
français, mais l'état-major bulgare refusa, 
craignant d'affaiblir son front en Macédoine. 
Toutefois, deux divisions bulgares ont été 
détachées du front serbe et du front danu-
bien, et tenues en réserve pour le cas ou leur 
envoi en Allemagne deviendrait une néces-
sité absolue. 

— La France, ajoute M. Caries, est vé-
nérée dans nos Universités. Notre âme ré-
publicaine déteste l'oppression impérialiste 
et militaire et la violence germanique. 

M. Caries dit encore que la victoire de la 
civilisation occidentale en Europe est cer-
taine. La justice exige que lâ France re-
trouve sa frontière du Rhin, que l'unité 
de l'Italie soit complétée, que Constanti-
nople soit civilisée, que les races dominées 
par l'Autriche soient émancipées, que les 
peuples germaniques retournent à leurs .ori-
gines, les coupables seront vaincus. Le 
droit divin disparaîtra, qui produisit cette 
boucherie humaine, et l'Europe purifiée, 
commencera une ère de science, d'humanité 
et de justice. 

SUR NOTRE FRONT 

'h 1311 
Athènes, 11 Mars. 

La Néa Hellas écrit, au sujet de Verdun : 
« Pour les soldats héroïques de la Républi-

que, la bataille gigantesque qui se poursuit 
a quelque chose de solennel et de sacré. Ces 
soldats sacrifient leur vie pour faire dominer 
les idées de liberté et d'égalité proclamées 
dans le pays de Danton et de Mirabeau. 

« L'âme et l'esprit de la France animent 
les défenseurs de Verdun, et leur confiance 
est telle que nulle crainte qu'ils pourraient 
succomber ne, peut exister ».. 

BDtlfle e! te lierre iiifiii 
Un professeur argentin flétrit l'Allema-

gne et fait l'éloge des Alliés. 
Buenos-Ayres, 11 Mars. 

Le professeur argentin Manuel Caries, 
publie, sous le titre : « L'Argentine dans la 
guerre européenne », une brochure dans 
laquelle il fait l'éloge des Alliés, flétrit l'Al-
lemagne et dit notamment que les quel-
ques médecins et militaires argentins qui 
ont résidé en Allemagne, ne. se sont pas 
montrés supérieurs à ceux qui étaient res-
tés en Argentine. L'influence de ces voya-
geurs n'a eu aucune importance, 

Dans les Flandres 
Communiqua officiai anglais 

Londres, 11 Mars. 
L'état-major britannique fait le commu-

niqué suivant : 
Hier, nous avons exécuté avec succès une 

attaque aérienne contre le terminus du che-
min de fer et les cantonnements de Carvin, où 
nous avon3 dû faire des dégâts considérables. 
Trente et un aéroplanes ont participé à cette 
attaque et sont rentrés indemnes. 

Au cours d'un combat aérien, près do Tour-
nai, deux aéroplanes, un Allemand et un An-
glais, sont tombés. 

Hier soir, près de la redoute de Hohenzol-
lern, les Allemands ont fait contre deux de 
nos entonnoirs des attaques à la grenade, que 
nous avons repoussées. 

Aujourd'hui, l'activité de l'artillerie est con-
sidérable, de part et d'autre, dans les para-
ges de Lcos, la redoute de Hohenzollern et 
entre Quinque-Rue et Fauquessart. Au nord 
de Fauquessart, nous avons endommagé à 
coups de canon un puits da mine allemand. 

Le bombardement (le Saiaî-Dlé 
Paris,. 11 Mars. 

La Gazette Vosgienne du 9 mars, donne 
les renseignements suivants sur les bom-
bardements dont la ville de Saint-Dié a été 
l'objet ces jours derniers : 

« Commencés le 26 février, à 7 h. 30 du 
matin, les bombardements de Saint-Dié se 
sont prolongés jusqu'à vendredi dernier, 
3 mars, à 2 heures de l'après-midi. Pen-
dant cette période, 256 obus environ ont 
été lancés sur la ville. 

« La plupart des projectiles étaient du 
calibre 150. Ils ont causé des dégâts plus 
ou moins considérables à un certain nom-
bre d'immeubles, mais n'ont fait heureu-
sement que peu de victimes : cinq blessés 
en tout, dont deux ont succombé. 

« A la suite de ces bombardements, une 
partie de la population a quitté la ville et 
oet exode a sûrement contribué, dans une 
large mesure, à la diffusion de bruïtls 
inexacts et exagérés, dont les lettres de 
plusieurs de nos correspondants nous ap-
portent l'écho. 

« C'est surtout pour mettre un terme à 
ces exagérations que nous croyons devoir 
reproduire les renseignements cijdessus, 
et que nous insistons tout particulièrement 
sur le chiffre des victimes, dont nous af-
firmons l'exactitude. » 

Les perft® allemandes 
Près de trois millions d'hommes 

lors ÛQ combat 
Londres, 11 Mars. 

Le Bureau de la Presse britannique a fait 
connaître, hier, «les chiffres de pertes alle-
mandes, telles qu'elles apparaissent sur les 
listes officielles. 

Le total des pertes, pour février figure 
pour 35.198, ce qui porte l'ensemble énoncé 
par les listes officielles allemandes depuis 
le commencement de la guerre aux chif-
fres suivants : 

Tués et morts de blessures,, 625.936 ; 
morts de maladie, 36.538 ; prisonniers, 
117.045 ; manquants, 213.386 ; gravement 
blessés, 364,055 ; blessés, 250.342 ; légère-
ment blessés, 958.153 ; blessés restant avec 
les unités, 101.919. Total : 2.667.372. 

Ces chiffres comprennent toutes les na-
tionalités allemandes : Prussiens, Bava-
rois, Saxons, Wurtembergeois. Ils ne men-
tionnent pas les pertes navales ou colonia-
les., 

La Guerre des Airs 
La comparaison des pertes en fé-
vrier donne la supériorité à noira 

aviation. 
Paris, 11 Mars.-

Les dernières dépêches allemandes ayant 
donné un exposé inexact de la situation res-
pective des aviations adverses, voici la com-
paraison des pertes respectives au cours 
du mois dernier : 

Pertes françaises. — Avions français tom-
bés dans les lignes allemandes par panne : 
2 février, un ; i février, un ; 25 février, un ; 
26 février, un. 

Avions français tombés au cours de com-
bats : le 2 février, un avion français abattu 
par l'artillerie ennemie ; le 9 février, un. 

Pertes allemandes. — Avions allemands 
abattus dans nos lignes : par l'artillerie : 
21 février, un, au cours de combat ; 20 fé-
vrier, un ; 21 février, deux ; 26 février, 
deux. 

Avions allemands abattus dans les li-
gnes allemandes : 4 février, un ; 6 février, 
un ; 11 février, un ; 28 février, un et 29 fé-
vrier, un. 

La situation générale s'établit donc ainsi : 
six avions français perdus contre onze al-
lemands.. 

Paris, 11 Mars. 
Cet après-midi a eu lieu, dans le grand 

amphithéâtre de la Sorbonne, sous la prési-
dence de. M. Paul Deschanel et en présence 
du président de la République et des membres 
du corps diplomatique, une imposante mani-
festation franco-belge organisée par l'Alliance 
Franco-Belge avec le concours de La Revue 
Hebdomadaire. Sur l'Estrade, autour de M. 
Paul Deschanel, avaient pris place : le baron 
Guillaume, ministre plénipotentiaire de Bel-
gique à Paris ; M. Painleve, ministre de l'Ins-
truction publique ; M. le baron Beyens, minis-
tre des Affaires Etrangères de Belgique ; M. 
Carton de Wiart, ministre de la Justice, vice-
président du Conseil des ministres da Belgi-
que ; M. Vandervelde, ministre d'Etat de Bel-
gique ; M. Barthou, ancien président du Con-
seil des ministres ; M. Dalimier, sous-secré-
taire d'Etat aux Beaux-Arts ; M. G. Bureau, 
député, ancien sous-secrétaire d'Etat au mi-
nistère de la Marine ; M. Steeg, sénateur, an-
cien ministre, président de l'Alliance Franco-
Belge ; M. Brunet, ancien bâtonnier du bar-
reau de Bruxelles, député de Cliarleroi ; M. 
Ramoisy, secrétaire général de l'Alliance 
Franco-Belge ; M. Fernand Laudet, directeur 
de la Revue Hebdomadaire. 

M. Raymond Poincaré et Mme Raymond 
Poincaré étaient entourés des membres de la 
légation de Belgique, des membres du corps 
diplomatique et des. représentants des grands 
corps de l'Etat. 

On remarquait également la présence des 

ambassadeurs de Russie, d'Angleterre, d'Ita-
lie, du Japon, des ministres du Portugal, de 
Perso, de la République Argentine, du Bré-
sil, du Pérou, des représentants de l'ambas-
sade d'Espagne, des Etats-Unis, du Dane-
mark, de Norvège, de Suède, de Suisse ; M 
William Martin, directeur du protocole ; de 
MaTgerie, directeur politique au ministère 
des Affaires Etrangères ; du président du 
Conseil général de la Seine ; du président 
du Conseil municipal de Paris ; du président 
du Conseil d'Etat ; du premier président de 
la Cour des Comptes, du premier président 
de la Cour d'appel ; du premier président 
de la Cour de Cassation ; du préfet de la 
Seine ; du préfet de police, etc. 

Après l'exécution de la Marseillaise par 
l'orchestre, MM. Paul Deschanel, président de 
la Chambre des députés ; Steeg, sénateur ; 
Carton de Wiart, le baron Beyens, Emile 
Vandervelde et Louis Barthou, ont pris suc-
cessivement la parole. 

NOS ALLIES ET NOUS 

Paris, 11 Mars. 
Le général Porro, sous-chef d'état-major 

de l'armée italienne, est arrivé ce . matin à 
Paris. Il est accompagné par le colonel 
Albricci, le lieutenant-colonel Albert! et le 
lieutenant Sormani. 

Le général a été reçu à l'arrivée du train 
à la gare de Lyon par les officiers repré-
sentant le ministre de la Guerre et le grand 
quartier général, et par l'attaché militaire 
italien. Il va prendre part à1 plusieurs con-
férences qui seront tenues au grand quar-
tier général, et compte rester quatre jours 
en France. 

La visite de l'attaché naval japonais 
sur le front de SaSoniqua 

Athènes, 11 Mars. 
On mande de Salonique que l'attaché naval 

japonais à Londres, qui était arrivé à Salo-
nique lo 1er mars, et en était immédiatement 
reparti pour visiter, en compagnie du géné-
ral Sarrail, les lignes de défense franco-
anglaises est de retour à Salonique depuis 
avant-hier. 

Interviewé par les. correspondants des Jour-
naux grecs, l'attaché naval s'est exprimé en 
termes enthousiastes sur l'œuvre accomplie 
par le haut commandement allié en Macé-
doine. 

Essad pacha retourne à VaKom 
Rome. 11 Mars. 

Essad pacha fera ici un court séjour et 
ira à Vallona pour prendre le commandement 
des troupes albanaises qui étaient sous ses 
ordres à Durazzo. 

L'attentat contre Envar pacha 
Athènes, 11 Mars. 

Le mystère au sujet de l'attentat contre 
Enver pacha continue. La légation turque 
dément l'attentat, mais les lettres reçues 
ici ce matin de Constantinople en parlent 
comme d'une chose- certaine. 

Suivant de nouveaux détails dont on n'a 
pas confirmation, mais qui viennent de 
bonne source, clest au ministère de la 
Guerre qu'on a tiré sur Enver, qui fut griè-
vement blessé, et même peut-être mortelle-
ment, par un officier qui essaya ensuite de 
se suicider, mais qui en fut empêché par 
les gardes d'Enver pacha, qui le mirent en 
pièces avant qu'il pût tourner son revolver 
contre lui-même. 

La Situation à Constantinople 
Londres, 11 Mars. 

Le Mornîng Post reçoit d'Athènes : 
<t J'apprends de source diplomatique que 

la situation à Constantinople est extrêmement 
sérieuse « Les adversaires du Comité Jeune 
Turc organisent d'imposantes démonstrations 
quotidiennes, que la police' est absolument 
impuissante à empêcher, a 

Londres, 11 Mars. 
On mande 'd'Athènes au Daily Chronicle 

que des. rixes ont lieu chaque jour entre l'é-
quipage d'un navire de guerre américain, 
qui se trouve à Constantinople et les Alle-
mands. Elles sont causées par le différend 
qui existe entre les deux pays. 

Les Turcs veulent la paix 
Athènes, 11 Mars. 

De notables musulmans d'Aïden, de Brousse 
et de Konia ont adressé au nouveau prince 
héritier ottoman un mémoire, le mettant en 
demeure de renvoyer le ministère actuel, de 
conclure une paix séparée, de dissoudre le 
Parlement et de provoquer de nouvelles élec-
tions. Les signataires déclarent que s'il n'est 
pas donné satisfaction sur ces divers poiftts 
à l'opinion publique, on doit considérer com-
me absolument inévitable la résolution dans 
tout l'empire.. 

Londres, 11 Mars. 
Communiqué da corps expéditionnaire de 

Mésopotamie : 
La colonne du général Aylmar, qui opérait, 

le 8 mars, à sept ou huit milles de la rive 
droite du Tigre, a été contrainte, par lo man-
que d'eau, ds se replier vers le Hcuva, après 
avoir évacué tous ses blessés. 

er 

Les mines allemandes 
sir la côte danoise 

Londres, 11 Mars.. 
Un message de Copenhague annonce qu'en-

viron 300 mines ont été trouvées échouées sur 
là côte occidentale du Jutland danois. La 
presque totalité dé ces mines, sont alleman-
des. , _ .■ .: ,„ 

La nouvelle note de l'Allemagne 
Genève, 11 Mars. 

On mande de Berlin que dans la note re-
mise par le comte Bernstorff à M. Lansing, le 
gouvernement allemand précise la situation 
créée à l'Allemagne par le refus de l'Angle-
terre de ratifier la déclaration de Londres et 
sa décision de restreindre le commerce légal 
des neutres, ainsi que par les mesures prises 
par le gouvernement britannique pour armer 
les navires marchands et rendre ainsi impos-
sible l'emploi des sous-marins. 

Le gouvernement allemand fait appel à 
l'amitié séculaire des Etats-Unis pour deman-
der au peuple américain d'examiner le point 
de vue allemand. 
Le séjour dn colonel Honse à Berlin 

New-Yorlc, 11 Mars. 
Le New-York World rapporte sur le séjour 

du colonel House à Berlin l'anecdote sui-
vante : 

Ayant présenté un chèque à la caisse d'une 
banque berlinoise, il reçut en échange plu-
sieurs billets de Banque dont l'un portait 
l'inscription suivante : « Que Dieu punisse 

l'Angleterre et l'Amérique. » Après quelque 
hésitation, l'envoyé du président Wilson prit 
le billet et le garda comme souvenir de son 
voyage. 

(es fa déclaration de guerre 
La séanco dn Congrès 

Lisbonne, 11 Mars. 
Le président de la République assiste à la 

séance du Congrès, ainsi que les représentants 
diplomatiques des Alliés. 

Le ministre des Affaires Etrangères déclare 
que l'utilisation des navires répond aux né-
cessités intérieures et aux intérêts de l'Angle-
terre qui la sollicita au nom de l'alliance. Il 
ajoute que la réponse du gouvernement à la 
note allemande maintient le droit du Portu-
gal à l'utilisation de ces navires pour les né-
cessités du pays. 

Le ministre des Affaires Etrangères lit en-
suite la note allemande qui indique ce que 
l'Allemagne considère comme des infractions 
à la neutralité et qui se termine en déclarant 
l'état de guerre avec le Portugal. Le ministre 
ajoute que cette note ne fut pas prise en con-
sidération telle qu'elle était rédigée en raison 
de ses termes insolites. 

Le président du Conseil dit que le gouver-
nement a déjà présenté sa démission au chef 
de l'Etat, pour que l'on puisse constituer un 
ministère avec des représentants de tous les 
partis. 

M. Costa, termine en présentant une pro-
position accordant au pouvoir exécutif la fa-
culté de prendre toutes les mesures exigées 
par l'état de guerre. La proposition est adop-
tée à l'unanimité. 

Les leaders de tous les groupes parlemen-
taires offrent leur appui au gouvernement. 
M. Gamacho, chef des Unionistes, revenant 
sur le passage de la note allemande où il est 
indiqué que le Portugal est le vassal de l'An-
gleterre, dit que l'Allemagne pourrait même 
le traiter d'esclave, mais esclave de ses en-
gagements. 

Le Congrès adopte ensuite la motion indi-
quant la formation du ministère national. 

A l'issue de la séance, le président du Con-
grès propose de saluer les représentants di-
plomatiques des alliés, ainsi que les héros de 
Verdun. Tout le monde se lève et applaudit 
les diplomates qui remercient. 

Lisbonne, 11 Mars. 
La séance du Congrès a eu lieu au milieu 

d'un grand enthousiasme. Les chefs des dif-
férents groupes politiques ont proclamé leur 
solidarité patriotique et promis leur concours 
pour la formation d'un ministère national. 
Le départ du ministre d'Allemagne 

Lisbonne, 11 Mars. 
Un train spécial a amené hier à 2 heures 30, 

à Madrid, M. Roson, ministre d'Allemagne, 
ainsi que sa famille et le personnel de. la 
légation et du consulat. . 

M. Santos Tavares, secrétaire particulier du 
ministre des Affaires Etrangères, a accompa-
gné les voyageurs jusqu'à la frontière. 

Tous les journaux s'accordent pour annon-
cer que la tranquillité règne dans le pays, 
et que sa physionomie est normale. M. Villa 
Sinda reste chargé des intérêts allemands. 

Le conflit et l'Autriche 
Genève, 11 Mars. 

Le' Pester Lloyd commente la rupture des 
relations entre l'Allemagne et le Portugal. 

« L'événement, dit-il, n'a pas grande im-
portance ; même s'il devait prendre de plus 
grandes proportions tout au plus cela se pro-
duirait-il, lors de la conclusion de la paix. 
Pour le moment, il n'y a aucun changement 
dans les relations entre la monarchie austro-
hongroise et le Portugal. 

L'impression an Brésil 
Rio-de-Janeiro, 11 Mars. 

La déclaration de guerre de l'Allemagne au 
Portugal quoique attendue, a produit une 
profonde sensation dans toutes les classes cle 
la Société. Les journaux publient les portraits 
des ministres, leur biographie et de longs 
articles où ils apprécient la situation. 

Dans la journée, le consulat de Portugal 
était rempli de réservistes, anxieux de savoir 
s'ils seront bientôt appelés. Dans la nuit, 
des manifestations patriotiques "se sont pro-
duites sur différents points de la ville. 

L'exode des Allemands continue 
Genève, -11 Mars. 

Les journaux berlinois sont informés que 
l'exode des Allemands à Lisbonne continue. 
Le consul allemand a pris 800 billets pour 
Madrid, et s'est refusé d'assister à l'inven-
taire du chargement des navires séquestrés. 

Six cents marins et officiers allemands sont 
hébergés dans les hôtels de Lisbonne, au 
compte du gouvernement portugais. 

MME ioiei 

Pétrograde, 11 Mars. 
L'état-major du généralissime fait le com-

muniqué officiel suivant Ï 

FRONT OCCIDENTAL. — Dans la ré-
gion die la Strypa supérieure, à l'est de 
la ville de Kosloff, nos éclaireurs ont 
dispersé des gardes de l'ennemi et fait 
des prisonniers. 

L'ennemi, avec des forces considéra-
bles, a entrepris une contre-attaque, que 
notre artillerie a repoussée. L'adversaire 
a subi de grandes pertes. 

FRONT DU CAUCASE. — La pour-
suite ds l'ennemi continue. 

L'Italie et le Maroc 
Le gouvernement italien renonce au 

privilège des capitulations. 
Paris, 11 Mars. 

Le président du Conseil, ministre des Af-
faires Etrangères, a signé hier, avec l'am-
bassadeur d'Italie à Paris, une déclara-
tion aux termes de laquelle le gouverne-
ment italien renonce pour ses consulats, 
ses établissements et ses ressortissants, au 
privilège des capitulations dans la zone 
française de l'Empire chérifkn. En vertu 
de oet acte, la nombreuse colonie italienne 
du Maroc français, qui prend une part si 
intéressante et si utile au développement 
économique du pays, est désormais justi-
ciable des tribunaux français. 

Cette marque de sympathie et de con-
fiance donnée par le gouvernement italien 
aux nouvelles institutions de la France au 
Maroc, est de nature à resserrer encore les 
liens qui unissent les deux nations alliées. 

La Diain-f œuvra agricole 
el les travaux terni 

Paris, 11 Mars. 
Dans sa circulaire du 24 février aux di-

recteurs des services agricoles, relative à la 
main-d'œuvre agricole, et .à l'exécution des 
travaux de printemps, M. Méiline, minis-
tre de l'Agriculture, a indiqué que pour la 
main-d'œuvre agricole civile, on pouvait s'a-
dresser à l'Office national de la main-d'œu-
vre agricole, 78, rue de Varenne, à Paris. 
Comme suite à ces instructions, cet Office 
fait savoir aux réfugiés français et belges, de 
profession agricole, encore inoccupés, qu'il 
peut leur procurer des emplois. Les agricul-
teurs pouvant loger des familles nombreu-
ses de travailleurs sont particulièrement priés 
de faire connaître leurs besoins. Des agents 
de surveillance et de direction compétents 
peuvent être mis à la disposition des femmes 
d'agriculteurs mobilisés, fit des Comités com-
munaux d'action agricole. 

Il est rappelé que la section de placement 
des mutilés et des réformés de la guerre, de 
profession agricole, organisée par l'Office, 
fonctionne régulièrement, de concert avec 
l'Office national de placement des mutilés et 
réformés de la guerre, et les différentes Œu-
vres privées d'assistance aux mutilés. No-
tons enfin, que le ministère de l'Agriculture 
(direction de l'agriculture) a aménagé toute 
une série d'écoles pour la rééducation profes-
sionnelle agricole des mutiles de la guerre. 
Pour renseignements à ce sujet, prière de s'a-
dresser également à l'Office national de la 
main-d'œuvre agricole. 

if lois 
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Comment Wolff raconte l'aîiaqne 
dn vapeur « Bancloeng » 

Genève, 11 Mars. 
On mande de Berlin qu'au sujet de la nou-

velle de La Haye, annonçant que la direction 
du Lloyd Rotterdam proteste à la suite du 
bombardement par un sous-marin du vapeur 
Bandoeng, dans la Méditerraniée, l'agence 
Wolff dit apprendre de bonne source autori-
sée que l'incident s'est passé comme suit : 

Le vapeur Bandoeng avait reçu, à grande 
distance, par des signaux, l'ordre de stop-
per. Au lieu d'obtempérer, le vapeur fonça 
â toute vitesse sur Te sous-marin. Le com-
mandant devait nécessairement déduire qu'il 
se trouvait en présence d'un vapeur anglais, 
naviguant sous pavillon hollandais, qui pro-
cédait à une attaque. En conséquence, il ou-
vrit le feu contre lui. 

Plus tard, le vapeur stoppa et envoya un 
canot pour faire examiner les papiers du 
bord. L'officier hollandais se trouvant dans 
le canot déclara que le capitaine du vapeur 
avait voulu s'approcher du sous-marin, dans 
le but de liquider plus rapidement les forma-
lités. 

sans compter la garde civile (gendarme^, 
les carabiniers (corps des douaniers) et «.a 
réserves des dépôts. Ces forces seraienrim 
visées en trois corps et dix divisions peirmae 
«entes. 

L'armée péninsulaire ne devrait pas etrfj .in< 
feneure en nombre à 139.000 hommes, aom 
80.000 en Espagne, 51.000 en, Afrique, i-Mt 
aux îles Baléares et 2.000 dans les Canaries., 
Les compagnies seraient de 100 honsmea 
au minimum, les escadrons de 110 chevaux* 
Chaque unité se composerait d'infantcsrie,; 
de cavalerie et d'un groupe 'de mitrailleurs. 
On devrait créer une section d'automobilistes 
artificiers exercés à l'emploi des grenactes ai, 
main et des raquettes lumineuses. . 

Les huit circonscriptions militaires existan-
tes devraient être remaniées de manière « obi 
tenir rapidement et facilement une nywtalli 
sation partielle ou totale. 

Le général Luque évalue à 250 milMona 
Par an la dépense totale de cette armée, «otéai 
de tous ses services. 

La situation ministérielle 
Londres, 11 Mars. 

Le correspondant particulier du Daily Mail 
à Milan signale que des changements minis-
tériels sont probables, qui auront une nota-
ble influence sur les relations avec les Alliés 
et les partisans d'un gouvernement de coali-
tion n'insisteront pas dans leur campagne, 
mais, récemment, des divergences se sont 
produites avec M. Salandra et un remanie-
ment ministériel donnerait plus de force au 
Cabinet. 

Si M. Bissolatti acceptait le nouvoir, il en 
résulterait une union plus étroite avec les 
Alliés. 

Une expédition américaine 
Washington, 11 Mars. 

M. Newton Baker,le nouveau sous-secrétaire 
d'Etat à la guerre, a chargé l'état-major de 
mettre au point les plans d'une expédition 
au Mexique, dressés par M. Funston, qui 
captura Aguinaldo, chef de la résistance aux 
Philippines. Il a fait demander l'avis ée M. 
Funston à Santa Antonio (Texas). 

M. Funston aura probablement la direction 
de l'expédition qui sera composée d'au moins 
5.000 hommes, troupes de frontière. 

Les Etats-Unis et la sécurité 
des étrangers 

Washington, 11 Mars. 
De source autorisée on annonce que la 

flotte américaine n'ira pas au Mexique pour 
le moment, mais que toute la flôtt$fije l'Atlan-
tique se trouve' à B heures du littoral mexi-
cain, prête à marcher immédiatement si la 
sûreté des étrangers était compromise au 
Mexique. 

Un communiqué dit qu'une force suffi-
sante sera immédiatement envoyée contre le 
général Villa avec la seule mission de s'empa-
rer de lui et d'empêcher ses incursions. 

Cela peut se faire et sera fait d'ailleurs 
d'une façon entièrement amicale avec le con-
cours des autorités constituées du Mexique 
et en respectant scrupuleusement la souverai-
neté de cette république. 

L'attaque de Columbus 
Londres, 11 Mars. 

On télégraphie de New-York au Times : 
« La situation redevient iinquiétiantie au 

Mexique à la suite d'un attentat sans précé-
dent, commis par quatre cents bandits com-
mandés, affirme-t-on, par Villa, qui, le 9 de 
ce mois, à la première heure, firent irruption 
à Columbus (New-Mexico). Ils occupèrent la 
ville pendant, une heure et demie, fusillèrent 
plusieurs civils et incendièrent des édifices. 
Ils furent enfin chassés, après un rude com-
bat, par le 13e régiment de cavalerie des Etats-
Unis. 

« Quatre cavaliers furent tués et quatre) 
blessés. Parmi les civils, on compte onze 
morts, dont sept ont perdu la vie au cours de 
l'incendie de l'hôtel Central allumé par les 
bandits mexicains. 

« Les rues de Colombus sont jonchées de 
cadavres mexicains, à la suite de la charge 
de la cavalerie fédérale. 

« D'autre part, un télégrammme de Was-
hington, daté du 9 mars, annonce- que le mi-
nistre des Affaires étrangères a demandé au 
général Carranza d'autoriser les troupes amé-
ricaines à pénétrer en territoire mexicain 
pour aider à la capture de Villa. 

<t Les pertes de ce dernier ont été de cin-
quante à cent tués. 

« Les troupes américaines ayant reçu l'or-
dre de franchir la frontière, ont poursuivi les 
envahisseurs sur une distance de trois kilomè-
tres. 
Le lexique exprime ses regrets 

Washington, 11 Mars. 
Le général Carranza a exprimé des re-

grets au sujet de l'attentat de Columbus. 
Nouvelle attaque des partisans 

du général Villa 
Londres, 11 Mars. 

Hier soir, une bande de 200 partisans du 
général Villa ont pénétré dans une ferme 
située à la frontière de la province d'Arizona. 
Ils ont tué un Américain et volé les bestiaux. 

Six escadrons de cavalerie sont prêts à se 
mettre à la poursuite du général Villa. 
L'action de l'escadre américaine 

Washington, 11 Mars. 
On fait, connaître que l'escadre américaine 

de l'Atlantique ne recevra pas encore l'ordre 
d'agir au Mexique ; son intervention ne se 
produira que si de nouveaux attentats se 
produisent contre des sujets des Etats-Unis, 
soit dans les ports, soit même ailleurs. 

Le torpillage du « Silius » ! 
Paris, 11 M.'.Ers. 

ri-mt l?oit mâts norvégien Silius, couîé hier oans la Manche, avait un équipage composé 
? Américains63 : 8 NorvéSiens- 2 Suédois «g 

En Allemagne 
Le manque de pain à Berlin; 

_ Londres, 11 M'o$fS, ■ 
pw?^0rr8sp'ondant d,u Daily Telegraii% & 
^ m,^appi-en<i dB bonne source qafc de-
?nn?fJ 3 i? ]0urs te Population berlinoise 

rfS ta^Me
t
paii1- Po,ur là première '.lois, depuis les débuts de la guerre, le gouverne-

ment, afin de parer à cet état de choses, a 
du prendre le contrôle absolu de tous les 
stocks de blé et de farine. 

La situation est devenue à. ce point sérieuse 
que la quantité minima légalement ga; {Mitle, 
jusqu'à présent, aux porteurs de cartes,, .n'est 
désormais plus assurée. 

Des cartes de graisse à Elbe rfeld 
Bâle, 11 M fers. 

Selon la Gazette populaire de Liepzh i uns 
manifestation a eu lieu à Elberfeld. ijepuis 
quelques jours, la graisse manquait cflïnple* 
tement dans les magasins. Plusieurs cfmtai* 
nés de femmes rassemblées devant la Mairie, 
exigèrent du maire la mise en vente 'limmé* 
diate des réserves de graisse que la vi'tSe pos* 
sedait. Le maire dut y consentir. Le îirix da 
la livre de graisse fut fixé à 2 marks . 80. Ca 
prix ayant été trouvé trop élevé, des p rotestai 
tiens énergiques eurent lieu et, comme ces in-
cidents menaçaient de tourner à l'émfjR'jte, la 
maire abaissa le prix de la livre à 2 roairks 20. 

A la suite de ces incidents, la munticjipalita' 
d'Elberfeld, vient de décider l'introduction 
des cartes de graisse. 

Ee Angleterre 
Le fret augmente toujours 

Cardiff, 11-Mars. 
Le fret pour Gênes s'est élevé pende ait toute 

la semaine atteignant jusqu'à 115 tri 62. Le 
fret pour Rouen a atteint 37 fr. 50, '.©t celui! 
pour Marseille 110 fr. 
I. Winston Churchill 

reste au Parlement 
Londres, 131 Mars. 

Le Daihj Express annonce que M. .Winston 
Churchill a décidé de ne pas retourner au 
front, mais de rester au Parlement* ■ oommçi 
chef d'opposition. 

Ses services maritimes 
entre la Hollande et l'Angleterre 

Amsterdam, 11 Mars. 
La Compagnie Zéerlandaise des paquebots 

reprendra le 18 mars son service entre la Hol-
lande et l'Angleterre, interrompu pendant en-
viron une quinzaine de jours par suite de la 
présence des mines dans la mer du Nord. 
La réorganisation 

de l'armée espagnole 
Madrid, 11 Mars. 

Voici, d'après un journal madrilène, les 
propositions que le ministre de la Guerre, 
général Luque, va soumettre au Comité de 
défense nationale : 

Formation d'une armée moderne à l'effec-
tif, sur le pied de guerre, de 500.000 hommes, 

i la Commission de l'Arc bée 
Paris, 11; Mars. 

La Commission de l'Armée a a.doptfe défini-
tivement et dans son ensemble le tesxte pré-
senté par M. de Montaigu, rapporteur des 
propositions de loi de MM. Noulens et Cec-
caldi tendant au renforcement des ; cadres.^ 
Elle a nommé M. Calliard rapporteur provi-
soire de la proposition de loi de ftjf. Sixtei 
Quenin tendant à une meilleure utilisation 
des hommes mobilisés. 

La Commission a entendu une communica-
tion de M. Seydoux sur notre armement. 

La Victoire. 
Hervé. 

Paris, U 'Mars. 
Vive le Portugal il — De! 

Voilà donc le Portugal dans la danse. O'iest tma 
petite nation, certes : 11 y a à peine 5 'millions 
de Portugais en Europe, mais il y a 6ft rudes 
marins dans la patrie de Vasco de Gama. et ils 
peuvent nous donner un bon coup de ma^n dans 
la chasse aux submersibles allemands. lk\ n'onS 
pas une armée très nombreuse, mais quand la 
cause commune l'exigera, ils pourront nous-: donner 
100.000 hommes, qui, s'il faut-en juger p;ur leurs 
ancêtres, qui arrêtèrent notre kaiser -Napoléon en 
.1811, pendant une année, devant leurs lignes da 
Torrès-Vedras, près de Lisbonne, ne doivent pas 
avoir froid aux yeux. 

Ils ne tiennent pas une grande place en JEuropa, 
mais leur grande fille, la République du' Brésil, 
est derrière eux, et l'entrée en ligne du l'-ortugaî 
nous vaudra à nous tous les Alliés, de la j»art des 
Portugais du Brésil, un redoublement de sympathie 
agissante. 

Et même si les Portugais ne nous apportaient 
qu'un lalble concours matériel, nous leur ctevrlons 
une grande reconnaissance pour leur adhésion 
pleine et entière à la cause des Alliés, ■, car il 
n échappe à personne que, dans leur g-teste da 
défi a l'Allemagne, il y a, avant tout, unE grand 
désir de témoigner leur sympathie à ceux qui, 
depuis vingt mois, se sont dressés courageusement 
devant la menace ' de la botte allemande. 

Il y a vingt mois, c'était la Belgique — la Bel-
gique en grande partie latine —. qui, somimée d« 
choisir entre l'invasion et le déshonneur, préféra 
le martyre à l'infamie, et qui couvrit la -Franca 
pendant quinze jours, du corps héroïque de sa 
vaillante petite armée. : 

11 I,.? *P an- c'était l'Italie, qui, entraînée par 
son élite la plus noble, peut-être la plus i'déalista 
de toutes les élites européennes, courait au* 
armes pour défendre la civilisation menac êe. 

Les Suisses français, — les Latins de lat Eépa-
blique helvétique, — en auraient déjà fait autan* 
s Us n avaient écoute que la voix de tirât géné-reux sang latin. : 

Aujourd'hui, ce sont les Portugais qui v iennent 
mettre leur main dans la nûtre, et qui vont 
affronter la colère allemande. Demain ce seront 
(1 autres Latins, nos cousins de Roumanie, qui, 
la-bas, très loin, sur le Danube, viendront ] irendra 
leur place dans le combat pour le droit âm peu-
ples ei 1 indépendace de l'Europe. 

Pour que la grande famille latine soit g» com-
plet, il ne manquera plus que nos amis d'Es pagne 
et U ne faut pas désespérer, sous l'impuis: ton do 
leurs partis avancés, les voir un jour ré<;?,amer 
leur part de danger et de gloire 

Et pendant que le cercle des Alliés s'ag randit,, 
la malheureuse Turquie agonise, et les pauvre» 
Bulgares regardent leur roi avec des yeux cihargés 
de haine et de reproches, sachant que la déeihéanco 
de lemboche qui leur sert da souverain, est la 
seule façon pour eux de ne pas payer trop- cher, 
demain, leur coup de folie d'il y a quelques mois! 

Au moment où nous arrive la nouvelle 8B la 
rupture du Portugal avec l'Allemagne, je SAM 
au plaisir que vont éprouver, en l'apprenaiat, lea 
nôtres, qm, là-bas, se couvrent de gloire devant 
Verdun, et aux grincements de dents de l'arméa 
du kaiser quand, demain, retentira, de Héthin-
court à la côte de l'Oie, de Douaumont au :gÉllagei 
et au fort de Vaux, comme un immense «xtoic» 
du coq gaulois dressé sur ses ergots : « TiSva 1© 
Portugal !» ° M'-

T. 
Paris, U'Warsv' 
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gué ci-après, est nommé en la même qualité i 
a Nice (service mixte), M. Moneton Hector/ 
inspecteur à Ajaccio (service postal) ea rem. 
placement de M. Commeignes, nommé à, Nice» 
(service électrique). H 

Sont nommés inspecteurs des Postes 'T& 
.légraphes. : à la Roche-sur-Yon (service n ffeteî 
M. Ruas Jean, rédacteur à Nice, eu rem'place' 
ment de M. Marigot ; à Ajaccio, (servie => pos-
tal), M. Debord Alfred, contrôleur des Servi-
ces maritimes postaux à Marseille ■ en ra-n-
placement de M. Moneton. ' ■ . 



LA GUERRE EN AFRIQUE 

Les Opérations flans le M tunisien 
La rébellion en Tripolitaine et sa répercussion en Tanisie. - Les événements 

de Dehibat et de Tatahomne. - L'héroïsme de nos troupes indigènes et 
, de nos territoriaux. - L'échec du complot turco-allemand. 

La Dépêche Tunisienne publie le récit des 
événements de Tripoiltain* et du *u4 tuni-
sien de l'été dernier. 

Les mouvements de rébellion furent provo-
qués en Tripolitaine par deux agents turco-
allemands notoires arrivés en juin 1915 le 
sénateur ottoman Sliman el Barouni et le 
cheikh Souf el Mahmoudl, lesquels avaient 
quitté le pays en 1911 à la. suite de l'occupa-
tion italienne et étaient rentrés a Constantino-

Ele en empruntant le territoire de la régence 
es Senoussis leur donnèrent leur appui et 

les Tripoliitains répondirent à leur appel dès 
le 5 juin. Les postes avancés italiens furent 
attaqués ) la garnison italienne db Simaoun, 
attaquée par Khalifa ben Asker, se réfugia 
en Tunisie, à Pervinquière, puis rejoignit le 
poste italien de Nalout, sous la protection des 
troupes françaises groupées dès les premiers 
bruits sous les ordres du colonel Lebeuf, 
commandant les troupes du sud tunisien. 
L'effervescence gagna bientôt tout le djebel 
trlpolitaln, et les Italiens durent évacuer suc-
cessivement Kabao, Djoches-Seghdr, Midza.Ta-
rhouna, etc., n'occupant plus sur la côte que 
Zouara et Tripoli ; ensuite ils évacuèrent 
même Zouara, après avoir brûlé les baraque-
ments, mata eans avoir tiré aucun COUD de 
fusil. 

Ces événements produisirent une très grosse 
impression sur les tribus qui se convainqui-
rent facilement de la prisa prochaine et cer-
taine de Tripoli, après quoi la Tunisie serait 
attaquée. La garnison du poste avancé de 
Nalout qui avait résisté dut passer sur la ter-
ritoire tunisien sous les ordres du major Chi-
eind qui quitta Nolout le 9 juillet et put arri-
ver a Dehiba$ avec l'appui do la garnison 
française de cë poste, mais après avoir perdu 
600 hommes sur 1.000. 

Du 12 au 23 septembre, la garnison de Dehi-
bat combattit contre des bandes de dissidents 
qu'elle parvint à repousser. 

Il est possible que les chefs senoussis 
n'aient pas encouragé ce mouvement hostile, 
mais il semble certain, que les Turcs y pri-
rent part. 

Les événements de Behibat eurent une grave 
répercussion sur les tribus du cercle de Tata-
houine. Dès le 20 septembre uns certaine ef-
fervescence était signalée ; des renseigne-
ments 6érieux affirmaient qu'après entente, 
les tribus avaient décidé d'attaquer le camp 
de Tatahouino et de piller le village. Cette 
menace cependant ne fut pas mise à exécu-
tion. Le 25, les tribus rebelles Jugeant que les 
renforts envoyés à Tatahomne mettaient le 
poste à l'abri de toute attaque, se portèrent 
vers Remta, gite d'étape à Ï28 kilomètres au 
sud de Tatahouine sur la ropte de Dehibat et 
assaillirent la compagnie dîu 125* territorial 
préposée à la garde de ce jSolnt. La compa-
gnie attaquée par des forces considérables, 
résista brillamment pendant 26 heures et réus-
sit à repousser les assaillants. Ce succès mili-
taire empêcha la situation de slaggraver ou-
tre- mesure, car il maintint dans ' la neutralité 
un certain nombre de tribus hésitantes. 

Dans le cercle de Tatahouine^ la situation, 
au début d'octobre» était menaçante. Le 2, 
le poste militaire 'd'Oum-Souigh était atta-
qué par 200 rebelles. Des secours envoyés de 
Dehibat et de Fa'jhmassia par/vinrent a at-
teindre Oum-Souigjh, qui fut mu instant con-
sidéré comme perdu. Le 8 au matin, un ren-
seignement indigène permettait d'espérer 

qu'une parûe de la garnison du poste tenait 
encore. Un bataillon du 1"* tirailleurs, un 
escadron du 1" spahis avec 3 canons fu-
rent envoyés d'urgence de Fathnassia, et 
le 9 au matin, après un combat très dur 
qui nous coûta 9 morte et 50 blessés, Oum-
Souigh était délivré. La garnison, qui com-
prenait encore 120 hommes, était sauvée ; 
les rebelles avaient perdu près du quart 
de leur effectif et parmi les morte se trou-
vaient El Hadk Saïd ben Abdellatif, délégué 
à la conférence consultative, son frère Ali 
ben Abdellatif, cheikh des Oulad-Debbab, et 
un de leurs cousins, Ben Azouz, tous trois 
promoteurs du mouvement de révolte. Cette 
défaite démoralisa les rebelles au point qu'ils 
passèrent la frontière et ne firent plus parler 
d'eux depuis. Par contre, les indigènes du 
territoire du cercle se rapprochèrent de noua 
et reprirent leur vie habituelle. A la fin d'oc-
tobre, la situation politique était assez 
bonne. 

La situation dans le cercle de Dehibat avait 
été un instant encore plus précaire. L'attaque 
d'Oum-Souigh par plus de 2.000 rebelles avait 
produit parmi les indigènes une grosse im-
pression. Les difficultés rencontrées par la getite colonne de secours envoyée de Dehi-

at avaient diminué la confiance de quel-
ques éléments qui nous restaient fidèles ; les 
vivres étaient rationnés, l'orge manquait, 
la situation matérielle et morale de la place 
devenait grave ; elle serait devenue très cri-
tique si un convoi impatiemment attendu 
n'avait pu passer à Oum-Souigh. Le succès 
remporté par le bataillon du 1" tirailleurs 
du commandant Morand, qui infligea à des 
forces très supérieures en, nombre un sérieux 
échec, produisit un soulagement. L'arrivée 
du convoi, le 11, rendit confiance à tout le 
monde ; tous les indigènes de Dehibat qui 
les 17 et 18 septembre nous avaient tiré dans 
le dos tout en conservant l'attitude de gens 
paisibles, commencèrent a comprendre que 
nous avions la conviction d'être. les plus 
forts. A la suite de l'échec d'Oum-Souigh, les. 
rebelles se retirèrent sur Beniguedal, où ils 
campèrent quelques jours. 

Actuellement, la bande rebelle est désagré. 
gée, les chefs sont rentrés à Nalout, la plu-
part des indigènes ont rejoimtl leuTS tri-
bus. 

Mais 11 est certain -que pendant quelque 
temps, des bandes ^parcourront le territoire 
pour razzier les troupeaux. Il est avéré que 
Khalifat ben Asker, chef des rebelles de Na-
lout, a pris part à tous les combats autour 
de Dehibat et Oum-Souigh. Aujourd'hui, 
n'ayant pas réussi, il est officiellement désa-
voué par les cheikhs senoussis, qui rejettent 
sur lui la responsabilité. Cependant, Khalifat 
ben Asker, poussé par des éléments étran-
gers, sans doute turcs, avait auprès de lui 
cinq ou six individus habillés en khaki. Il 
est non moins certain que les Senoussis 
avaient autorisé le mouvement hostile con-
tre la Tunisie. 

Ce mouvement est à présent désavoué pu-
bliquement par les chefs tripolitains se don-
nant comme mandataires des chefs senous-
sistes ; quant aux rebelles tunisiens passés 
en Tripolitaine, ils désireraient rentrer sur 
notre territoire et demander l'aman, mais 
ils en sont empêchés par les Tripolitains 
insurgés sous la menace d'une saisie de leurs 
tentes et de leurs troupeaux. 

LA VIE CHÈRE 

mm 
Depuis lo mois de novembre dernier, la 

proposition de loi relative à la .taxation ainsi 
qu'a la réquisition des denrées sommeille 
au Luxembourg.; Le Sénat n'ja pas l'air de 
s'en soucier. Il a bien nommé? une Commis-
sion laquelle a désigné un rapporteur con-
cluant, naturellement, à la suppression des 
garanties votées par la Chambre, puis la 
question en est restée là. Ella n'a pas en-
core vu le feu de la discussion. Le ye-rra-i-
elle jamais ? 

Tous les projets de loi djêposésv eh vue de 
Combattre l'excessive cherté de la vie, ne 
,visent que la durée de la guerre. Ils doivent 
disparaître dès la signature de la paix. 
Comment expliquer alors les retards mis à 
Texamen de ces projets ? Ces retards cau-
sent des préjudices considérables,\ en lais-
sant les consornmateura à la rûiesrci des 
fournisseurs. 1 

Le coût de l'existence va tetaioura crois-
sant Il augmentera d'autant i plus, que la 
liberté la plus complète sera laissée aux ex-
ploiteurs de la misère publique.. Ce qui 
n'augmente pas ce sont les salaires.. Quen 
résulte-t-il ? Un régime de privations dans 
le monde des travailleurs. Personne ne 
murmure hautement, parce que .chaque pro-
létaire a le sentiment du devoir patriotique 
Il remplir. 

Il ne faudrait pourtant pas Abuser de cet 
'état d'ûme.; Tout ce qui peut paraître sus-
ceptible de contribuer à la réduction de la 
cherté dos vivres doit être employé d'ur-
gence. Le projet Malvy, .concernant la taxa-
tion des denrées, se trouve de ce nombre. 
La Chambre, c'est une Justice à lui rendre, 
,vota ledit projet très rapidement. Elle l'a-
menda, l'amplifia pour le mieux du but à 
atteindre. Pourquoi le Sénat n'a-t-il pas agi 
ainsi ï 

Nous avons maintes fois cité les prix des 
'denrées diverses à Marseille. Ces prix va-
rient au gré des vendeurs. Un exemple. Les 
lentilles de première qualité se livrent à 
32 sous le kilo, danis une épicerie, 34, 36 
sous dans une autre. Il y a môme des dé-
taillants qui les livrant à 40 sous le kilo. 
Il en est de môme, avec moins de fluctua-
tions, pour les pois ronds ou cassés, les 
pois chiclies, les haricots dont les taux sui-
vent une marche fantaisiste. 

Cela se conçoit aisément. L'a mairie de 
Marseille n'a pas, institué une Commission 
dite des cours à l'instar de celle de Lyon. 
Pas de contrôle sur les prix en gros ainsi 
que sur les prix en détail. Il eh résulte une 
licence profitable uniquement aux accapa-
reurs. C'est pourquoi la création de quel-
ques épiceries départementales devient une 
nécessité.. 

Les avantages constatés S 'Mi, où' fonc-
tionnent des épiceries municipales, ne peu-
vent qu'encourager la Commission contre la 
cherté de la vie, installée à la préfecture, 
h fonder des épiceries départementales qui 
régulariseront les taux de la vente des den-
rées, tout en les abaissant. Cette mesure 
s'impose dans le plus bref délai. Il ne fau-
drait pas prendre modèle sur les lenteurs 
parlementaires existantes.. 

A l'heure où tant de graves problèmes 
économiques se posent, le Parlement de-
vrait siéger plus souvent qu'il ne le fait. 
Sur un pareil sujet, l'accord existe rare-
ment entre les deux assemblées législatives. 
C'est ainsi que le projet de loi du ministre 
de l'Intérieur établit la taxation ainsi que 
la réquisition des denrées. Ces sages dispo-
sitions forment la base même dudit projet. 

Loin d'entrer dans les vues ministérielles, 
le Sénat ou tout au moins sa Commission 
propose, nu contraire, le rejet des pré-
voyantes mesures adoptées par la Chambre 
des Députés. La majorité du Luxembourg 
donnera-t-clle gain de cause à sa Commis-
sion ? C'est probable, malgré l'intervention 
attendue de M. Malvy qui saura défendre 
énergiqnemcnt sa proposition de loi. 

Oii'nrrivera-t-il alors ? Le renvoi du pro-
jet ministériel a la Chambre qui maintien-
dra sa première délibération. Retour au 

Sénat, qtf cédera ou ne cédera' pas. Dans 
cette dernière alternative, nouveau retour 
au Palais-Bourbon. Des mois entiers s'écou-
leront, sans aucune solution favorable aux 
intérêts de la population française.. 

Sa rend-on compte exactement au Sénat 
des effets produits par une semblable tac-
tique ? En période normale, quand les af-
faires marchent, un peu plus ou moins de 
retard à la confection des lois ou de résis-
tance aux projets acclamés par la Chambre, 
cela ne porte pas un préjudice énorme. 

Il n'en est nullement de même en temps 
de guerre. Le peuple supporte stoïquement, 
dignement les plus grands sacrifices. De-
puis le début des hostilités il suit avec an-
goisse, mais aussi avec une confiance iné-
branlable, les péripéties des batailles gi-
gantesques qui se déroulent sur le front 
tenu par nos héroïques armées. Il a besoin 
de tenir comme nos vaillants poilus, dans 
l'intérêt suprême de la patrie. 

Que demande-t-il, que lui faut-il pour 
intensifier son énergie ? Quelques réfor-
mes capables d'amener un abaissement sen-
sible dans les prix des produits alimentai-
res, quelques mesures justicières qui lui 
fassent sentir qu'il est enfin protégé contre 
toute exploitation éhontée., 

Serait-il trop exigeant ? 
PIERRE ROUX. 

AD CONSEIL DE GUERRE DE LÀ 18- REGION 

One Tentative da Meurtre 
Le Conseil dé guerre de la 15« région, réuni 

hier sous la présidence de M. le lieutenant-
colonel Kervella, a sanctionné de son verdict 
une tentative de meurtre dont nous avons 
entretenu nos lecteurs en son temps. 

Les faits se passaient le vendredi 19 no-
vembre dernier, vers 11 heures du soir. Le 
sujet roumain Klaimberg Chaoul, à la sortie 
du cinéma, était accoste par un groupe de 
jeunes gens avec qui il engagea une discus-
sion ; il parvint a se dégager et regagna à 
la course son logement, boulevard de la Ma-
jor. Ressortant un quart d'heure après, il fut 
de nouveau accoste par les mêmes jeunes 
gens dont l'un lui tira un coup de revolver 
qui lui fit perdre l'œil gauche. 

Les actives recherches du service de la 
Sûreté . amenèrent l'arrestation d'un nommé 
Lusinchi Paul-André, soldat au 112» d'infan-
terie, en état d'absence illégale de son corps, 
comme auteur de cette tentative de meurtre. 
Comparaissant hier devant les juges militai-
res, il avait, en outre, à répondre du délit 
d'outrages a agent de la force publique. 

Les mobiles de cette tentative de meurtre 
n'ont pu être bien établis. Elle semble Être 
la conséquence d'une vengeance ayant eu 
pour origine l'affaire que nous relatons ci-
après. 

Après un réquisitoire d'une juste' sévérité 
de M. lé capitaine de La Font et une habile 
plaidoirie de M8 Stefani, le Conseil con-
damne l'accusé à la peine des travaux forcés 
à perpétuité et à la dégradation militaire. 

Dans la même audience, lé" Conseil a rendu 
les jugements suivants : 

Panizza, prévenu civil, sujet argentin. Pour-
suivi pour tentatlva de meurtre, pour défaut de 
déclaration d'étranger et vagabondage. Le 1" no-
vembre dernier, vers 7 heures du soir, dans le 
bar sis 06, rue da là République, plusieurs tom-
mies avaient quelque peu fêté la dive bouteille 
et échangeaient quelques paroles vives avec les 
autres consommateurs, d'un monde peu recom-
niandable. Comme les Anglais sortaient, quatre 
coups de revolver lurent tirés, qui né firent qu'une 
victime connue, très légèrement atteinte à la main. 
Détail particulier : Le Roumain Klaimberg, que 
nous citons plus haut, sert d'Interprète dans ce 
même bar, et les laits qui s'y sont passés sont 
antérieurs à ceux que nous signalons dans l'affaire 
précédente, une corrélation s'êtabUt assez tacite-
ment entre eux. 

L'inculpé Panizza nie énerglqusraent la tenta-
tive de meurtre qu'on lui reproche. D'autre part, 
sa culpabilité n'étant pas suffisamment démontrée, 
grâce au réquisitoire modéré de, M. le capitaine 
de La Font et a l'habile plaidoirie du diienseur, 
le Conseil acquitte Panizza de <ce cthel d'accUsa-
tion, mais le condaig&e, pour les deux autres 
délits, a S mois de prison et à 10 ans 'd'interdiction 
de séjour. 

P..., brigadier dans une équipe militaire de 
L'Isle-sur-Sorgues. Vol. / an de prison-, 

E..., 15' section des C. iO. A. Ivrnsse puBlique 
manifeste et port d'arme prohibée. 8 jours de 
prison pour ivresse et / mois ide prison pour le 
port, d'arme. 

M..., classe 1839. Insoumission à la loi sur le 
recrutement en temps de guerre,, s ans de prison. 

DU SANG 

Ce 'dessin d'Aliel Faivre, paru dans 1' « Éjcho de Paris », a été saisi en Suisse 
par ordre de la censure helvétique 

LES SOUS MÂRIKS ALLEMANDS EH MEDITES 

La Perle Sa « Kelbridge » 
i/o arrive a 

Il y a quelques1 jours, noua signalions 
que le Mascara, de 'la Compagnie Mixte, 
avait recueilli en mer ojt conduit à la Gou-
lette 18 naufragés du vapeur anglais Kel-
bridge, coulé en Méditerranée par un sous-
marin allemand. Hier, l'équipage entier du 
Kelbridge, composé de 33 hommes dont 
plusieurs Chinois, est arrivé à Marseille 
par le Duc-de-Bragance, de la Compagnie 
Transatlantique, venant 'le Bizerte. Nous 
avons obtenu quelques renseignements sur 
la perte du Kelbridge en interrogeant le 
personnel du bord à qui les naufragés les 
avaient fait connaître. 

Le Kelbridge était un' gros cargo-boat 
de 9.000 tonneaux, qui transportait de Car-
din" dans le Levant une cargaison de char-
bon ; le Kelbridge fut soudain en présence 
'd'un sous-marin allemand qui, sans pré-
avis, le coula. L'équipage prit place dans 
une embarcation et eut le temps de quitter 
le navire et de s'éloigner. Bientôt, le Kel-
bridge disparut. 

Les deux embarcations naviguèrent de 
conserve pendant quelques heures, puis le 
mauvais temps les sépara et elles finirent 
par se perdre de vue. La plus grande fut 
rencontrée par le Mascara, qui recueillit 
les 18 hommes qui la montaient. Quant à 
la seconde, favorisée par le vent, elle put 
atteindre la côte et les quinze naufragés 
gagnèrent un petit port voisin, puis Bi-
zerte. Les malheureux avaient beaucoup 
souffert de la faim, du froid et de la pluie, 
car ils avaient passé plus de quarante-huit 
heures à la merci des flots. Mais tous fu-
rent sauvés, et ils ont reconnu que, soit à. 
bord du Mascara, soit dans le port où ils 
ont abordé et à Bizerte, ils furent admira-
blement accueillis. 

On a des raisons de croire que le sous-
marin qui coula le Kelbridge avait détruit, 
la veille, un voilier italien, ÏElisa, dont 
l'équipage put atteindre Alger sain et 
sauf. — M, 

Un des anciens élèves du cours d'instruc-
tion des P. T. T. à Salon, détaché comme sur-
numéraire aux bureaux de Marsellle-Saint-
Charles et Marseille-Corderie, le caporal télé-
graphiste Flory Marcel, déjà titulaire de la 
Croix de guerre, vient d'être l'objet d'une 
deuxième citation : 

« A construit et réparé des lignes télépho-
niques sous des bombardements très violents 
avec un courage, une endurance et une vo-
lonté exemplaires. » Ordre général numéro 
375 de la ..." division,, Nos sincères félicita-
tions., 

our nos Ag 
Les avantages actuels de la sériciculture 

Uns circulaire ministérielle aux direc-
teurs départementaux. — Les sol-

dats sériciculteurs pourront ob-
tenir des permissions du 

front 
Le département des Bouches-du-Rhône 

ne s'est jamais consacré à l'élevage des 
vers à soie avec autant d'attachement et de 
résultats que des départements voisins, tels 
le Gard, la Drôme, l'Ardôche. Néanmoins, 
ceux de nos agriculteurs qui ne négligè-
rent point cette possibilité de bénéfices, 
obtenaient, avant la guerre, des résultats 
fort satisfaisants : En 1914, le nombre des 
sériciculteurs, dans les Bouches-du-Rhône, 
était estimé à 2.900 et leur récolte fut de 
114.977 kilos de cocons. 

La mobilisation des hommes valides a 
ralenti gravement l'activité des campagnes 
comme des usines. En 1915, le nombre des 
éleveurs de vers à soie, dans les Bouches-
du-Rhône, n'était plus que de 1.218 et leur 
production n'atteignait pas 31.034 kilos de 
cocons. 

Et voici que le ministre de l'Agriculture 
vient de signaler aux directeurs des servi-
ces agricoles la nécessité et l'avantage qu'il 
y aurait à développer la sériciculture inten-
sivement. 

Alors que la soie se raréfie sur nos mar-
chés, les arrivages de cocons étrangers di-
minuent de plus en plus et les cocons de 
Turquie ou du Levant ne sont plus à 
escompter jusqu'à la paix. Il ne peut donc 
y avoir concurrence ni surproduction. 

La prime, payée par l'Etat aux séricicul-
teurs, est de 60 centimes par kilo. Et, sans 
qu'il soit possible de les préciser à l'avan-
ce, les prix de vente dépasseront, sans 
doute, 4 francs. En outre, la feuille de mû-
rier, en raison de son abondance et de son 
moindre achat restera bon marché. Il n'y 
a que des certitudes de bénéfices élevés. 

Or, l'avantage de la sériciculture, d'au-
tant plus appréciable en ce niaient, c'est 
qu'elle apporte de l'argent lîffa&k au mé-
nage en moins de deux mois e't^u'il n'y a 
guère de gros travail qu'au dernier mo-
ment, quand les vers à soie approchent de 
la quatrième mue. Si bien, que la séricicul-
ture est principalement une occupation pour 
les femmes et pour les enfants. L'absence 
de toute aide masculine ne pourrait donc 
ôtre sensible que durant un laps de temps 
trè3 court. Et encore, le ministre fait-il 
espérer que des permissions spéciales 
pourront être accordées aux éducateurs sé-
ricicoles. 

Il y a donc une pressante utilité à-signa-
ler cette situation à nos agriculteurs et à 
leurs femmes qui tentent,' avec Un si mo-
deste courage et par un pénible surcroît 
de travail, souvent peu rémunérateur, à 
participer au maintien de la prospérité gé-
nérale de notre, pays. — J, B., 

L'IMPOT SUR LE REVENU , 

Le Mouvement à la lairie 

Vue de Verdun, prise de la rive droite de la Meuse. 
ParW, 17 MarsV 

La via n'est pas entièrement Interrompue 
à .Verdun et, dans le double but d'assurer 
le ravitaillement de nos troupes comme de 
sauvegarder les intérêts des commerçants qui 
ne voulaient pas quitter la ville, mais qui 
durent obéir aux ordres de rapide évacua-
tion, on s'y occupe, actuellement, d'invento-
rleivet de réquisitionner toutes les marchan-
dises alimentaires. 

Le secrétaire de la Mairie, M. Maucollin, 
qui était parti à Bar-ie-Duc avec tous les 
services publics, a reçu l'ordre de retourner 
a Verdun ; avec lui, trois cents gendarmes 
sont arrivés de Bar-le-Duc et procèdent ré-, 
gulièrement à ces opérations de réquisi-
tion. 

La ville, contrairement à certains bruits, n'a 
que très peu souffert des dernières attaques 
allemandes; 

Un aviateur, que nous avons pu rencon-
trer, et qui a tout récemment photographié 
Verdun, affirme que les choses sont à peu 
près dans le même état qu'il y a huit jours. 
Au reste, lea Allemands n'envoient plus, sur 

la place forte, que des petits projectiles ; il 
est vrai, qu'en revanche, ils se servent sou-
vent d'obus Incendiaires qui, par un hasard 
providentiel, ont, Jusqu'à présent, toujours 
manqué leur but. 

Dans les galeries de la citadelle se trouvent 
toujours quelques Verdunois qui s'obstinent 
à ne pas partir et qui, avec une admirable 
confiance, attendent de jour en jour la dé-
livrance. Dans ces galeries, on ne tremble 
pas ; témoin le fait suivant : 

i Alors que les Allemands tiraient encore 
sur Verdun avec leurs grosses pièces d'ar-
tillerie, un obus de 380 vint s'échouer dans la 
cour de la citadelle mais sans éclater. La 
nouvelle fut aussitôt connue et, des galeries 
souterraines, on se précipita dans la cour 
pour voir de près l'engin qui devait être si 
terrible et qui n'avait été que bruyant. 

« Un photographe se trouvait là ; l'on se 
forma en groupe autour de l'obus, la can-
tinière de la citadelle au premier ' rang, et 
l'on obtint ainsi un cliché qui restera parmi 
les plus chers souvenirs dans les familles 
des actuels locataires de la ciftdelie de Ver-
dun 1 ». 

La loi relative à l'impôt général sur le re-
venu, entre en application. Depuis le com-
mencement du mois de mars, les déclaratiéns 
des revenus sont reçues à la mairie de Mar-
seille, au bureau des Contributions, rue des 
Olives. Leur nombre, jusqu'ici, a été minime: 
Il ne dépasse point 200. 

— C'est tout d'abord, nous exphque-t-on, 
une habitude qui n'est point seulement com-
mune à nos concitoyens, de se décider au 
dernier moment. Puis l'application d'une loi 
nouvelle sur les finances trouble toujours les 
intéressés. Il faut consulter les hommes d'af-
faires ; effectuer la revision des titres de 
rente, vérifier sa comptabilité avant de se dé-
cider à une totalisation, dont la déclaration 
doit entraîner un sacrifice. 

« Notre rôle, à la mairie, est simple : il 
consiste à fournir à qui le demande une no-
tice explicative et une feuille de déclaration 
puis, à recevoir les déclarations. Des feuilles 
et des notices, nous en avons distribuées beau-
coup, mais il nous faut encore plus donner 
des explications. Et les personnes qui se dé-
rangent inutilement sont nombreuses ». 

C'est que les principes mêmes de la nou-
velle loi ne sont pas encore suffisamment 
connus de tous. 

Le revenu à déclarer doit être net, diminué 
des dépenses et des charges et ne pas être 
inférieur à 5.000 francs. En dessous d'un re-
venu de 5.000 francs, il n'y a pas de déclara-
tion à faire. 

Si le contribuable est marié, il a droit à 
une déduction spéciale de 2.000 lran.es sur son 
revenu total : il ne sera donc réeïjQfint im-
posé que si son revenu réel dépassé 7.000 
francs. 

S'il a des personnes à sa charges (ascen-
dants âgés de plus de 70 ans ou infirmes, des-
cendants ou enfants recueillis, âgés dé moins 
de 21 ans ou infirmes) U .bénéficie, en outre, 
d'une déduction de 1.000 francs par personne 
jusqu'à la cinquième et de 1.500 francs par 
personne en sus de cinq. 

De plus, las contribuables qui restent sou-
mis à l'impôt ont droit encore, à raison de 
leurs charges de famille, à une atténuation de 
taxe. Le montant de leur cotisation, calculée 
d'après le tarif légal, est réduit de 5 p. 100 
pour une personne à leur charge, 10 p. 100 
pour deux personnes, 20 p. 100 pour trois per-
sonnes et ainsi de suite, chaque personne, au 
delà de la troisième donnant droit à une rou-
velle réduction de 10 p. 100, jusqu'à concur-
rence d'une réduction maximum de 50 p. 100. 

Ajoutons qu'il est de l'intérêt même des 
contribuables susceptibles d'être touchés par 
la loi sur l'impôt sur le revenu, de fîiire au 
plus tôt leur déclaration à la mairie. Au cas 
contraire, leur revenu approximatif sera 
taxé d'office par les soins du contrôleur et, 
en cas de réclamations, ils seront obligatoi-
rement tenus d'indiquer le détail de leurs re-
venus par catégories. 

LES DÉPOTÉS SUE LE FRONT 
Du Cri de Parts : 

Les députés ont fait beaucoup parler d'eux 
cette semaine, sur le front. M. Borrel, de la 
Savoie, a été décoré de la Légion d'honneur. 
M. le duc de Rohan a été blessé. M. Driant a 
disparu. 

La décoration de M. Borrel a été saluée 
avec joie par tous ses collègues. Nous disons 
avec joie, parce que certains rubans accor-
dés à d'autres parlementaires ont soulevé au 
Palais-Bourbon quelques réflexions ironiques. 

Pour M. Borrel, on sait qu'il a conquis tous 
ses grades et toutes ses décorations sur le 
champ de bataille. 

Un jour, les alpins de M. Borrel avaient 
reçu l'ordre d'enlever une bicoque dont les 
ruines étaient tenues par quelques Boches 
fortement retranchés, armés de mitrailleuses 
qui fauchaient tout ce qui approchait. L'at-
taquer de front, c'était faire massacrer les 
hommes. 

— Mais, dit M. Borrel, avec quelques coups 
de canon bien placés, il n'en resterait pas 
une miette. 

Par malheur, la bicoque était masquée de 
telle façon qu'il était à peu près impossible 
de l'atteindre. 

— Qu'à cela ne tienne, qu'on amèpe une 
pièce à bout portant I 

Mais il existe, paraît-il, des règlements qui 
imposent aux pièces d'artillerie de rester à 
tant de mètres en arrière des lignes de l'in-
fanterie. Le croirait-on ! Il se trouva un of-
ficier pour enfreindre les règlements. A son 
instigation, ses hommes allèrent chercher 
d'autorité une pièce, l'amenèrent à bras à 
cent mètres du but, comme on l'a vu faire 
si souvent pendant les guerres d'autrefois, la 
pointèrent, et en quatre coups, firent de la 
bicoque un monceau de décombres, où ne 
restaient que des débris de Boches. On n'a-
vait pas perdu un homme. 

Mais si le coupable de cette infraction 
aux règlements n'avait pas été député 1... 

Ce qui prouve bien que l'autorité parle-
mentaire a <lu bon, concluent nos législa-
teurs. 

Pour les Territoriaux Ë Marée 
. M. Oct, Vigne, député du Var, et président 
du Conseil général, a reçu du général Lyau-
tey, la lettre suivante en réponse aux 'ques-
tions posées par le député de Brignoles aU 
résident général au Maroc : 

i« Comment sont accordées lés permissions 
et qu'elle en est la durée ? ' 

Réponse : pour le Maroc occidental, les 
permissions sont accordées à tour de rôle, 
dans la proportion de 10 % des effectifs pré-
sents. La durée en est de quinze»à trente 
jours an raison de l'intervalle dès bâteaux. 
Pour le Maroc oriental, les permissions sont 
en principe de la même durée, mais peuvent 
être réduite en raison de la plus grande 
commodité- des transports maritimes. 

S0 Les militaires du Maroc oriental sont-ils 
traités sur le même pied d'égalité que ceux 
du Maroc occidental ? 

Réponse : la réponse est incluse dans le 
paragraphe^ précédent, mais il. est important 
de réduire,' dans toute la mesure du possi-
ble, la longueur des permissions à passer en 
France, car lorsqu'on y ajoute le délai des 
transports maritimes, Û s'ensuit que les in-
tervalles qui séparent, pour chaque militaire, 
une permission de la suivante sont très 
grands. Ceci est une conséquence du fait que 
les effectifs dont j'ai besoin pour la garde des 
postes, les convois, les services, en général, 
ne peuvent descendre en dessous d'un mini-
mum strict. Mes territoriaux du Maroc ne 
peuvent donc aller en permission, à mon 
grand regret, avec fréquence aussi grande que 
ceux de France. 

S» Le voyage est-il effectué aux frais de 
l'Etat ou de l'intéressé ? 

Réponse : d'après les instructions récentes 
du ministre de la Guerre, le voyage est 
effectué aux frais de l'Etat. 

LE REGOIMEHEIT DES IMPOTS 
Les recouvrements effectués par l'adminis-

tration de l'Enregistrement pendant le mois 
dernier se sont élevés à 48.704.000 francs con-
tre 36.793.500 francs en février 1915, soit une 
différence en plus de 32,3 % pour 1916. Par 
rapport au mois correspondant d'une année 
normale, on constate une moins-value de 
33,6 % seulement, ce qui représente le taux le 
plus bas qui ait été réalisé depuis le début 
des hostilités. 

Cette situation doit être considérée comme 
satisfaisante. Le relèvement continu de cer-
tains produits, droits d'enregistrement sur les 
ventes d'immeubles et droits de timbre sur les 
effets de commerce, est l'indice probant de la 
reprise des transactions civiles et commercia-
les. 

L'examen des recettes encaissées par l'ad-
ministration des Douanes fait également cons-
tater des résultats favorables. Les droits de 
statistique et de navigation spécialement sont 
en progression notable. Non compris les su-
cres, les produits recouvrés par cette adminis-
tration atteignent 85.154.000 francs, dépassant 
de 55,6 % ceux de février 1915 et de 28,3% ceux 
du mois correspondant d'une année normale. 

Dans l'ensemble, les impôts indirects se sont 
en cours de février élevés à 246.531,700 francs 
eu augmentation de 4.058.000 francs, soit 19 %. 

La Condition des Ouvriers mobilisés 
affectés aux Usines lie Guerre 

L'emploi, dans les usines de'guerre, de ls 
main-d'œuvre militaire a déterminé la créa* 
tion de tout un organisme spécial où la dis-
cipline n'exclut pas le respect de l'ancienne 
législation ouvrière. Voici, à ce propos, lea 
récentes instructions de M- Albert Thomas,, 
Sous-secrétaire d'Etat de l'Artillerie et des-
Munitions. Elles constituent le statut, eni 
quelque sôrte, des soldats rappelés de l'ar-
mée et détachés en usine. 

Deux principes forment la base de cette! 
réglementation : 

i" Les ouvriers mobilisés, affectés 'à des 
usines de guêtre, sont et demeurent des mi-
litaires ; 

2° Les industriels,employant du personnel 
mobilisé, sont soumis au contrôle des offi-
ciers contrôleurs de la main-d'œuvre., 

Comme conséquence de ces principes", lea 
affectations et mutations concernant les ou-
vriers sont prononcées par l'autorité mili-
taire seules les ouvriers mobilisés en usine 
sont soumis aux mesures réglementaires et 
de police applicables aux mobilisés ordinai-
res (fréquentation des débits, notamment)* 
Ils ont droit au salaire normal et courant 
de la région pour leur spécialité. Ils béné-
ficient do l'ensemble de la législation so-
ciale et ouvrière (lois du 9 avril ,1898 sur lea 
accidents du travail et du 5 avril 1910 suri 
les retraites ouvrières). Us peuvent s'absen-
ter de la localité qu'ils habitent et qui doii 
être située à proximité de leur usine, sans 
titre de permission militaire, les jours ' de 
congé industriels seulement. Les permis-
sions exceptionnelles (pour événements da 
famille) leur seront accordées par le con-
trôleur de la main-d'œuvre. 

En ce qui concerne les patrons, ceux-cï 
doivent adresser, aux officiers contrôleurs 
de la main-d'œuvre, leurs demandes de per-
sonnel. Ils ne peuvènt effectuer de renvoi 
que sur l'ordre de ces officiers. Ils ne peu-
vent opérer des réductions de tarif aux piè-
ces que sur autorisation du contrôleur. M 
doivent accorder, à leur personnel, un re-
pos régulier d'au moins rin jour par quin-
zaine. Il leur est interdit d'employer les ou-
vriers mobilisés à d'autres travaux qu'à! 
ceux intéressant la défense nationale. 

Tel est le résumé des instructions dtf 
ministère de la Guerre (sous-secrétariat 
d'Etat de l'Artillerie et des Munitions) rela-
tives à l'emploi des ouvriers mobilisés af-
fectés aux usines de guerre. 

Ë l'âffifiBMffi 
En ces temps, nous avons relaté au fur et 

à mesure de leur publication, les mesures 
prises par le ministère de l'Agriculture pour ' 
que les terres délaissées faute de bras fus-
sent mises en culture en temps utile afin da 
leur faire rendre le plus possible de produc-
tion. A cet effet, des Comités cantonaux ont 
été constitués dans chaque arrondissement 
agricole, avec les pouvoirs utiles pour la ré< 
quisitlon des terres incultes et des machines 
agricoles inoccupées. Puis, d'accord en cela 
avec le ministre de la Guerre, il a donné à 
ces Comités la main-d'œuvre nécessaire pouï, 
que toutes les terres soient labourées et en-
semencées en temps utile. 

Tout en comptant sur l'efficacité des me-i 

sures prises par le ministre de l'Agriculture' 
et appliquées dans la mesure des moyens mis 
à la disposition des Comités agricoles, il est 
à craindre néanmoins que faute de temps,, 
des surfaces relativement importantes ne re-
çoivent ni la préparation, ni la fumure, ni 
les semences qu'il conviendrait de leur don-
ner. Aussi s'est-on demandé s'il ne serait 
pas possible d'avoir recours, le cas échéant, 
a des variétés de céréales que l'on n'emploie 
pas habituellement. Il ressort en effet d'une 
note'mortement motivée de l'Office de rensei-
gnements agricoles institué par M. Méline, 
que des efforts vont être tentes dans ce sens., 

M. Schribaux, professeur d'agriculture â 
l'Institut agronomique, et directeur de la sta-
tion d'essais de semences, s'est particulière-
ment préoccupé de répondre à cette question 
en ce qui concerne le blé. 

Dans une communication faite Técemment 
à l'Académie d'agriculture, il a fait ressortir 
l'intérêt national que présentait l'extensioh 
des surfaces consacrées à la culture du blé 
de printemps ainsi qu'à celle de la pomme 
de terre et l'erreur que commettraient les cul-
tivateurs en attachant une grande importance 
à la plus-value relative acquise dans ces 
derniers temps par l'orge et l'avoine. 

On ne saurait trop répéter que, pour con-
server à la France son excellente situation 
financière, il est nécessaire de restreindre 
la plus possible le montant de ses importa-
tions productives. Il importe que toutes les 
terres habituellement cultivées — .c'est-à-dire 
celles dont la mise en état ne réclame pas 
des frais considérables, soient ensemencées, 
même dans des conditions défectueuses s'il 
y a impossibilité de les rendre meilleures, 
M. Schribaux a été ainsi amené à dire qu'ea 
certaines occasions on pourrait avantageu-
sement employer le blé de Manitoba, dont la 
végétation très rapide se poursuit couram-
ment au Canada, dans des conditions se rap-
prochant beaucoup dm, celles qu'on rencon-
tre sur de nombreux points du territoire fran-
çais. 

Le blé commercialement connu sous csj 
nom, est non seulement cultivé au Manitoba,. 
mais dans toutes les provinces du Canada.i 
C'est un ensemble de variétés ayant sensi-
blement les mêmes caractères physiologiques., 
Les principales sont le Red Fife .et le Mar-
quis ; elles ont pour caractère commun d'être' 
douées d'une très grande rusticité, de mûrit! 
leurs grains dans un ternes relativement 
court. — une centaine de jour en moyenne; 
au Canada — et de procurer néanmoins un 
rendement assez élevé dans des terrains de 
fertilité moyenne, mais non pas extraordi-
naire, comme on le croit souvent et comme 
llindiquent les résultats d'expériences où l'on 
fait usage de fumier et d'engrais chimiques, 
résultats très comparables à ceux que l'on 
obtient en France. 

La possibilité d'introduire ces variétés dans 
notre culture ressort d'ailleurs de la compa-
raison des conditions météorologiques au 
Canada et en France qui ont été relevées 
dans de comptes rendus annuels, des fermes 
expérimentales du Canada. Ces blés extra-
précoces sont évidemment susceptibles de 
donner de bonnes récoltes presque partout 
en France, surtout dans les régions où la 
culture du blé de printemps est peu en fa-
veur, par suite de la maturation trop lente 
des variétés indigènes. Le blé de Manitoba 
en plus des quantités appréciables que nous 
venons d'énumérer, tant par le choix facile 
du terrain, que pour sa précoce maturité, a 
encore celle d'être d'un bon rendement "5 
la moyenne de son poids spécifique est ds 
78 à 81 kilos ; il est riche en gluten ; le 
grain est ferme et régulier ; le produit, en 
l'espèce la farine, contient de la force et est 
pour le boulanger d'un excellent rendement 
et peut être considérée de tout premier choix., 
C'est du reste, on peut, bien le dhfc, avec le 
produit du blé de Manitoba que depuis de 
longs mois le gouvernement alimente nos 
troupes et une bonne partie de la population 
civile. On sait donc à quoi s'en tenir sur la 
valeur réelle de ce blé. Reste l'application 
des moyens propres à le faire pousser en 
France. M. le professeur Schribaux qui s'est 
spécialisé tout particulièrement dans cet or> 
dre d'idées, les indique avec trop de clarté 
pour que nous ayons à insister sur les avan-
tages que nos cultivateurs retireraient da 
l'essai qu'il préconise avec tant d'insis-
tance de l'ensemencement en blé de Mani-
toba. 

Du reste, M. Schribaux fait très judicieuse-
ment remarquer qu'en Suisse, 'où cette qua-
lité de blé était depuis longtemps connue et 
'hautement appréciée, elle y est cultivée sur. 
une grande échelle. 

Rien ne. s'oppose donc ce nous semble du 
moins, à ce que les terres dont l'ensemence-
ment aurait été retardé au delà des limites 
normales, par suite d'un manque de main-
d7œuvre ou d'attelages, puissent, au prin-
temps prochain être consacrées à la culture 
du blé. Et s'il réussit à donner de bons ré-
sultats, comme tout le fait prévoir, ce sera 
tant mieux pour tous. 

li. 6ASSO, l 



Nous avons dû:quelque temps inter-
rompre la publication des listes de sous-
criptions réunies par les Comités de Pro-
vence. Il y avait à cela des raisons que 
nous avons dites et que les' événements 
de guerre n'ont,-hélas ! pas modifiées. 
!: Mais, pour s'exercer en silence, l'ac-
tion des Comités n'a pas cessé, ne cesse 

■ pas de se poursuivre. C'est pour en té-
moigner que nous publions, aujour-
d'hui, quelques-unes des listes formées 
depuis le 14° relevé général qui s'arrêtait 
au total de 3©5.5^6 fr. 90. + 

. : iVôici ces listes : 

mm larssilla 
Comité de secours des services de l'exploi-

tation et voies des gares Marseill-e-Joliette et 
Ârenc (4° et 5° versements), 200 fr. — M. A. 
M P. 5 fr: — MM.' Joseph Maurel et fils, mi-
notiers, 100 fr. — M. J. E., 20 fr. — Les-pi-
lotes .de Marseille (6", 7', 8', 9° et 10° .verse-
ments), 900 fr. — Un Marseillais mobilise a 
Nice, 30 fr. — Syndicat des patrons mare-
chaux-ferrants de Marseille (5* et 6e. verse-
ments), 40 fr. — Pour un heureux retour, 
Claire, 5 fr. — Mme Dessieux, 2 fr. — M. A. B. 
A J., Tarascon-Montpellier, 10 fr. — Cours 
commerciaux Beddouk, rué de l'Académie 
<2" versement), 10 fr. — M. J. E., 20 fr. — Uû 

5 èhemineau B. F., 5 fr. — M. L. B., a Auriol, 
GO fr. — Monod, 2 fr. — Comte et comtesse 
Jean de Saporta, commune de Gréoux, 20 fr. 
— Caisse de secours organisée par le person-
nel du service sédentaire des douanes de 
Saint-Louis-du-Rhône, 23 fr. — M. Cliabran 
ÎHippolyte (2° versement), 5 fr. — Elèves de 
ï'éoole publique de garçons de Saint-Loup, 
14 fr — Elèves de l'école primaire supérieure 
!Pierre-Puget, 40 fr. — Total 1.473 fr. 

Association d'amis et d'admirateurs de FRE-
DERIC CNEVILLON. — 1™ liste de souscrip-
tions faites en mémoire de l'héroïque député 
de Marseille, mort pour la France •: 

M. Ambrosino Jérôme, 25 fr. — M. Carbesm 
Fortuné, 1 fr. — M. Mingot, 50 c— M.Tourte, 
50 c. — M. Honnorat, 1 fr. 50. — M. Ambro-
sino François, 50 c. — M. Sacoman, 10 fr. — 
M Castan, 5 fr. — M. Mollaret J., 50 fr. — 
Mlle Pelourson, 10 fr. — M. Ali Chérif, à Ma-
dala 200 fr. — M. le docteur Susini, à Ber-
rouaghia, 20 fr. — M. Durbec Léon, 5 fr. — 
■M Grataioup, 1 fr. — M. Garibaldi, épicier, 
5 fr. — M. le docteur Eyriès, 5 fr. — Mme Lu-
cienne Grataioup, 1 fr. — M. Thomas Henri, 
poUu du front, 1 fr. — M. Thomas L., rescapé 
du léna, 5 fr. — Divers anonymes, 47 fr. — 
M Férévoux, 1 fr. 50. — M. Garnier A., 1 fr. 
— M Pollack, 2 fr. — M'. Garcin,. 50 c. — M. 
GuiU-ot Jules, 10 fr. — M. Castella J., 5 fr. — 
M. Rivassou, 2 fr. — M. Santoni, 2 fr. — M. 
QuéUnin E., 5 fr. — M. Isnard, 1 fr. — M. Na-
lin, 50 c. — M. Albitreccia B., 5 fr. — M. Las-
laz, 5 fr. — M. Beynaud L., 5 fr. — M. Ar-
thaud E.-R., 5 fr. — M. Carabet, 2 fr. — M. 
Délaye, 2 fr. — M. Giocanti, 5 fr. — Person-
nel des P. T. T. à Fos-sur-Mer, 10 fr. — M. 
Bonnèze, à Fos-sur-Mer, 5 fr. — M'. Ardon-
ceau, à Fos-sur-Mer, 5 fr. — M. Englumen, à. 
Fos-sur-Mer, 2 fr. — Mlles Lisette et Marie, a 
Fos-sur-Mer, 2 fr. — M. Irénée Giraud, à Fos-
sur-Mer, 5 fr. — M. Aulonne Pierre, à Fos-sur-
Mer, 2 fr. — M. Pignatel Louis, à Fos-sur-Mer, 

■1 fr 50. — M. Pioletti Antoine, à Fos-sur-Mer, 
50 c. — M. Netsin Pascal, à Fos-sur-Mer, 10 fr. 
•— M Rambard, à Fos-sur-Mer, 2 fr — M. Rey-
knaud Tenque, à Fos-sur-Mer, 1 fr. 50. — M. 
fJoubia, à Fos-sur-Mer, 1 fr. 50. — M. Icardent 
Marius, a Fos-sur-Mer, 5 fr. — MM. Féraud 
père et fils, à Fos-sur-Mer, 5 fr. — M. Pilippe 
[Marius, à Fos-sur-Mer, 1 fr. —Magali, pour 
Ile retour de son pana, 2 fr. — M. Simoni S., 5 fr. _ M. Dumartiri, 25 fr. — M, Obelin, 3 fr. 
— M. Maurin L., Ï0 fr. — M. Bécan, 1 fr. — 
,M Rocca, 1 fr. — M. Géromini D., 1 fi\ — 
M. Battini J.-B. 1 fr. — M. Géromini Xavier, 
j fr _ M. Bartoli, 1 fr. — M. Pellegrini, 1 fr. 
— M. Soulier, 1 fr. — M. Fiérandrei. 1 fr. — 
M Léonzi, 1 fr. — M. Giovanelli, 1 fr. — M, 
Troussier, 2 fr. — M. Lézaud, 5 fr — M. Jouve, 
1 fr. _ M. Giacomaggi, 1 fr. — M. Landeau, 
50 c. — M. Casimiri D., 1 fr. — M.--Gentejo,> 
1 fr. _ M. Doncarli, 1 fr. — M. Cesari, 50 c. — 
Total : 581 fr. 50. 

(Les souscriptions du canton de Roquevaire 
et de la commune d'Allauch seront publiées 
dans uAe prochaine liste.) 

2e Liste du Comité de Digne 
M Paul Gassier, conseiller général de Bar-

celonnette, 10 fr. — M. Paul Reynaud, conseil-
ler général de Saint-Paul, 25 fr. — Conseil gé-
néral des Basses-Alpes, 500 fr. — Commune de 
Fours, 20 fr. — M. Coste, conseiller général 
de Mezel, 15 fr. — Commune de Riez, 10 fr. — 
Bureau de Bienfaisance de la commune de 
Saint-André, 50 fr. — M. Gay, laitier, à Allos, 
5 fr.— Commune de Bras-d'Asse, 50 fr.— Com-
mune de Moustiers-Sainte-Marie, 100 fr. — M. 
Gayral, conseiller général de Moustiers, 10 fr. 
— Commune d'Argens, 40 fr. — M. Léon Hon-
norat, avocat, conseiller général de Saint-An-
dré 20 fr — M. le docteur Dozoul, conseiller 
général de Senez, 20 fr.— Personnel du collège 
de jeunes filles de Digne, 58 fr.— Commune de 
Revel, 20 fr. — M. Henri Brun, conseiller gêne-
rai d'Allos, 20 fr. — Personnel du lycée de Di-
gne, 50 fr. — Commune de MarcoUx, 30 fr. — 
Commune de Prad-s, 100 fr. — M. Reybaud, 
(villa des Vigneaux, à Digne),5 fr.— Souscrip-
tion dans la commune de Faucon-de-Barcelon-
nette, 80 fr. 75. — Commune de Méolans, 20 fr. 
— Commune de La%ure, 30 -fr. — Souscrip-
tion dans la commune de l'huiles, 39 fr. 85. 
— compagnie des Produits Chimiques d'Alais 
et de la Camargue, 300 fr. — M. Hivert, can-
tonnier, à Gréoux-les-Bains,5 fr. — Commune 
du Chaffaut, 10 fr. — Commune de Verdaches, 
10 fr. — Commune des Puimoisson, 50 fr. — 
Total de la troisième liste : 1.703 fr. 60. 

5e Liste du Comité ds Carpentras 
Mme Achille Dumas, 5 fr. — Mlle Félicie 

Bernard, chez Mme Dumas, 5 fr. — M. Lau-
rent Batailler, fraisiculteur, 5 fr. — M. Joseph 
Blanc, conseiller municipal, 10 fr. — MM. J. 
Brun et C", libraires, 75 fr. — M. James, 
gardien-chef de la prison, 5 fr. — M. Péraldès, 
gardien, 2 fr. — M. Joseph Eysséric, 100 fr. — 
M. Paul Béraud, notaire, 25 fr. — Compagnie 
des notaires de l'arrondissement de Carpen-
tras, 60 fr. — M. Jules Béraud et Mme Xavier 
Béraud, 100 fr. — Mme veuve Gap Joseph, 5 fr. 
— Mme Gap Eugène, 5 fr. — M. Louis Long, 
40 fr. — Anonvme, 20 fr. — M. Mazen, avocat, 
20 fr. — Cercle de « La Cigale », 50 fr. — M. 
Combe, négociant en tissus et confections, 
20 fr. — M. Sybla, de Paris, 20 fr. — M. 
Raoul Mayrargues « Belle Jardinière », 5 fr. — 
Mme Régine Mayrargues « Aux Docks » sous 
les halles, 5 fr. — M. Gaston Chastel, princi-
pal clerc, 2 fr. — M. M. M; 20 fr. — M. G. R., 
50 c. — M. .T. M., 5 fr. — MM. Imbart frères, 
confiseurs, 40 fr*. — Mlle Blanc, mercerie, 1 fr. 
— M. P. D. 1 fr. — M. Jouve Henri, 5 fr. — 
M. Olivier Siffren, 5 fr. — Mme veuve Henri 
Conil, 5 fr. — M. Contât Louis, directeur de 
la Banque de France, 25 fr. — Anonyme, 5 fr. 
— Total : 696 fr. 50. 

Commune de SAINT-JEAN-DE-SAULT. — 
Souscriptions recueillies par M. Gardiol 
Emile : Mme Borel Eugénie, épicière, 0 fr. 50; 
M. Duclos, 0 fr. 25 ; Mme Creuzot, 0 fr. 50 ; 
Mme Morin, 0 fr. 75 ; Mlle Horard, 0 fr. 50 ; 
Mme et Mlle Roux, 1 fr.; M. Horard Ch., 
0 fr. 50 ; M. Icard, 2 fr.; M. Nouveau Justin, 
0 fr. 50 ; Mme Jean Philomène, 0 fr. 50 ; M. 
Nouveau, 1 fr.; Mlle Julien Laugier, 0 fr. 50 ; 
M. Allier Gustave, 5 fr.; Mme Cherias Mal-
vina, 1 fr.; M. Augier, 1 fr.; Mme Jussian, 
3 fr.; Mme Dumont, 0 fr. 50 ; Mme Nouveau 
Marie, 1 fr.; M. Huguet, 1 fr.; M. Gardiol Al-
bert, 5 fr.; Mme Nouveau, 0 fr. 50 ; Mme 
Brémond, 0 fr. 50 ; Mlle Jean, 2 fr.; Mme Pa-
vie Justin, 2 fr. — Total : 31 fr. 

Communs de SAULT (2° liste). — M. le curé 
10 fr.; Mlle Mège, 1 fr.; anonyme, 2 fr.; M. 
Pézière Désiré, 0 fr. 50 ; M. labre, Eaux et 
Forêts, 1 fr. — Total : 14 fr. 50. 

Commune de SAÎNT-CHRISTOL (3" liste).— 
Produit de la vente de 420 litres de blé, qui 
ont été donnés par MM. Julien Léon, Signo-
ret Louis, Jullicn Henri, Germain Gaston, Au-
mage Paul, Aubert Louis, Autran Blanche, 
Autran François, Bordet Brémond, Allemand, 
Constantin Henri, Jullien Paul, Bcynier. Rey-
mond, Parfait Clovis, Peyron. —'Totai : 95 
francs 50. 

Commune de BLAUVAC. — Subvention vo-
tée car le Conseil municipal, 50 fr. 

Commune de SAINT-PIERRE-DE-VASSOLS. 
— M. Décor Louis, 5 fr.; M. Claudel Fran-
çois. 5 fr.; M. Fangeaux Félix, 5 fr.; M. Décor 
Elie, 2 fr.; M. Liautier Edouard, 1 fr.; Mme 
Blanc Thérèse. 1 fr.; M. Dujour Sylvain, 
0 fr. 50 ; M. Chastel Joseph, 0 fr. 50 ; M. Té-
ton Léon, 3 fr.; M. Liotier Benjamin 1 fr ; 
Mme Téton Thérès, 1 fr.; M. Gautier Benoit 
5 fr.; M. Décor Auguste, 3 fr.; M. Meynard 
Auguste 5 fr : M. Mevnard René-Pierre, 5 fr.; 
M Barbier Louis, 2 fr.; M. Décor Léo 2 fr.; 
Mme Saurel Elisabeth, 1 fr.; Mme Blauvac 
Au<mstine 2 fr.; M. Constant Gabriel, 2 fr.; 
Mme Capi'an Adèle, 1 fr.; M. Roi Joseph 1 fr 
50 centimes ; M. Blanc Louis, 1 fr ; M. Roi 
Auguste, 2 fr.; anonyme, 0 fr. 50 ; M. Porra-
chia. Barthélémy, 2 fr.; Mme Poirachia Ma-
rie 1 fr • M. Villion Gabriel, 0 fr. 50 ; M. Mi-
lan Auguste, maire, 5 fr. — Total : 66 fr. 50. 

Commune d'AUBSGNAN. — Participation de 
la commune d'Aubignan comme souscription 
à l'Œuvre': 200 fr. 

Commune de MAZAN. — Souscription re-
cueillie par M. Sautel : première liste : M. 
Charasse, maire, 10 fr. — M. Sautel, négo-
ciant, 20 fr. — M. Gaudibert Théophile, 2 fr. 
— M Royer, minotier, 20 fr. — M. Rogier 
Léon, 5 fr. — Mlle Escoffier Maris, 5 fr. — 
M. Jean Patrice, 5 fr. — M. Reynaud Isidore, 
1 fr. — Mme veuve Ripert Dieudonné, 1 fr. — 
M. Morel, café, 2 fr. — M. Laverdit, 2 fr. — 
M. Bagnol, café, 1 fr. — M. Font, café, 1 fr. 
— Mme Bourguignon, 2 fr. — M. Clément 
Florent, 2 fr. — M. Boman Théodore, 5 fr. 
<— '"'•tchel, receveur des postes, 1 fr. — M. 
Valei!:,^' 1 fr. — M. Beymond Marius, 2 fr. 
— M., Brunei, 2 fr. — M. Neyron Léon, 3 fr. 
— Ecoles publiqués de Mazan (filles et gar-
çons) 12 fr. 10. — Mme Dugas, 10 fr. — M. 
Liotkîr Léon, 2 fr. — Total : 117 : fr. 10. 

8° Liste du Comité d'Avignon 
Mme Paul Thomas, 50 fr. — M. Lambert-

Rochet, préfet de Vaucluse, 50 fr. — MM. Bon-
net et Ripert, 50 fr. — Recette des postes, place 
Pie, 100 fr. — MM. Salon et Klemohtowicz, 
10 fr. — M. GUles Clément, 50 fr. — Commune 
de l'Isle-sur-Sorgue, 100 fr. — M. le docteur 
Vincenti 100 fr. — M. Chaix, rue Bancasse, 
10 fr. — M. Stirn, tailleur, 20 fr. — M. Fer-
nand Rieu, avocat, 100 fr. — Tronc de la Tré-
sorerie générale (3e versement), 55 fr. — Ville 
de Sorgues, 200 fr. — M. Bedoin, maire dé 
Sorgues, 300 fr. — Perception de l'Isle-sur-
Sorgues, 50 fr. — Société Générale des Eaux 
Minérales de Vais, 250 fr. — Anonyme, 50 fr. 
— Anonyme, 500 fr. — MM. Chabfter et Cie, 
30 fr. — M. Pourquery de Boisserin, 50 fr. — 
M. Ruat-Guérin, 20 fr. — Mairie de Joncque-
rettes, 15 fr. — Mairie de Vaucluse, 100 fr. — 
M. Gautier-Meugin, 5 fr. — Anonyme, 100 fr. 
— Mme Fortunet Eric, 20 fr. — Beiladen Louis 
105 fr. — Personnel de la Banque de France, 
200 fr. — Mme veuve Terron, 50 fr. — M. 
Terron Casimir, 100 fr. — Ville d'Avignon, 
1.000 fr. — Total : 3.840 francs. 

Section de MONTFAVET. — M. le général 
Pamard, 1O0 fr.— Asile de Montdevergues : M. 
le directeur, M. le médecin-chef, les fonction-
naires et aumôniers, 195 fr. 50 ; MM. les infir-
miers, 38 fr. ; Mmes les religieuses et infir-
mières, 82 fr. ; MM. les préposés et ouvriers, 
28 fr. — M. P. Florent, 100 fr. — M. Joseph 
Viret, 5 fr. — MM. les ouvriérs et ouvrières 
de Cantarel, 10 fr. 75. — M. Pascal Gardon, 
2 fr. — Mme Poirson, S0 fr. — M. Jules Pyot, 
2 fr. — M. Faure Théophile. 10 fr. — Mme 
Passa, 1 fr. — M. Pierreplane, 3 fr. — M. An-
toine Pascal, 10 fr. — M. Bérenger, 1 fr. — 
Mme veuve Pascal, 1 fr. — M. Arnaud aîné, 
1 fr. — M. Paul Mourier, 5 fr. — M. Pierre 
Durbesson, 5 fr. — M. E. Pascal, 5 fr. — 
M. P. Guigue, 5 fr. — M. Pierre Pascal, 5 fr.— 
M. Serre Désiré, 10 fr. — M. Honoré J., 2 fr. 
— Mme Durbesson, 5 fr„ — M. Henri Durbes-
son, 10 fr. — M. Léon Ricard, 2 fr. — M. Gon-
tard, 5 fr. — M. Emile Durbesson, 5 fr. — 
M. Lautier J.-B., 5 fr. — M. L. Vernet, 30 fr. — 
M. le curé, 10 fr. — M. Louis Favier, 3 fr. — 
M. Louis Chastan, 2 fr. — M. Louis Sain, 1 fr. 
— M. Antoine Truchier, 5 fr. — MM. Pascal 
frères, 10 fr. — M. Marius Roussel, 1 fr. — 
M. Marius -Giraud, 2 fr. — MM. Guichard père 
et fils, 2 fr. — M. Henri Divol, 5 fr. — M. Meis-
sonnier, 5 fr. — Mlle Boudoy, 2 fr. — M. 
Bruyère, 1 fr. — M. Perrand, i fr. — M. Vat-
ton. 50 cent. — M. Salignon, 3 fr. — M. Poi-
gnard, 2 fr. — M. Ricard, 2 fr. — M. Reynier, 
2 fr. — M. Vidier, 2 fr. — M. Cibrardo, 2 fr. — 
M. Roux, 3 fr. — M. Roche, 2 fr. — MM. Cha-
villon, Baudile et Guillon, 7 fr. — M. Gassin, 
10 fr. — M. Aubert, 2 fr. — M. Guichard, 1 fr. 
— M. Fra, 2 fr. — M. Derbis Justin, 50 cent. — 
M. Lapeyre, 2 fr. — M. Belin Théodore, 5 fr. 
— M. Aubert Louis, 10 fr. — M. Avon, 2 fr. — 
Mme Mortel, 2 fr. — M. Joanen (brigadier), 
1 fr. — M. Trombotto, 25 cent. — M. Simon 
Midavele, 1 fr. — M. Léon Garcin, 1 fr. — 
M. Clément Durbesson, 5 fr. — M. Bezert, épi-
cier, 5 fr. — M. Louis Michel, 50 cent. — M. Bé-, 
raud Eloi, 2 fr. — M. Tranchât Emile, 1 fr. •» 
Mme Ternier Louis, 50 fr. — M. Ternier Jean, 
5 fr. — M. Ricard Eugène, 5 fr. — M. Barthé-
lémy, 5 fr. — Mlle Marie Bondillon, 50 cent. — 
M. Belin Ferdinand, 1 fr. — M. Tourne Au-
guste, 1 fr. — M. Béraud Louis, 2 fr. — M. Di-
bon Augustin, 1 fr. — M. Teissier, 2 fr. — 
M. Chastan, 1 fr. — M. Michel Ruffier, 2 fr. 
— M. Massot frère, 1 fr. — M. Rouanet (café), 
1 fr. — M. Lurion, 2 fr. — M.' Peloyes, 2 fr. — 
M. Henry, 1 fr. — M. Escoffier, 1 fr. — M. Sil-
vy, 1 fr. — M. Dupré, 5 fr. — M. Calvier. (chef 
de gare), 2 fr. — M. Pierre Jourdan, 1 fr. — 
M. Bruille, 2 fr. — M. Nitard aîné, 1 fr. — 
M. Romieu aîné, 2 fr. — Mme Marthe Garcin, 
50 cent. — M. Paul Guio, 50 cent. — M. Far-
geon, commandant, 5 fr. — M. Félicien Dur-
besson, 2 fr. — M. Michel, 50 cent. — M. Baillé, 
3 fo— M. Pascal, 1 fr. — M. Eustache, 50 cent. 
— M. Reboul. 50 cent. — M. Besson, 2 fr. — 
M. Briand, 1 fr. — M. Durbesson cadet, 10 fr. 
— M. Sauvage, 1 fr. — Mlle Frasse (institutri-
ce), 2 fr. — Anonyme, 5 fr. — M. Maurel Mar-
tin, 10*fr. — M. Marius Maumet, 10 fr. — 
M. Joseph Derbès, 2 fr. — Mlle Marfg Ruffier, 
2 fr. — Total : 994 francs. 

actualités Gaumont. Soirée à 8 h. 30. Location 
pour les places réservées et les loges. 

ET APRES ? » AUX VARIETES-CASINO. — 
Aujourd'hui dimanche, en matinée à 2 heures 30, 
et en soirée, à 8 heures 30, l'immense succès Et 
après ? la nouvelle revue à grand spectacle de 
Celval et Charley, montée avec un luxe extraor-
dinaire par Mme Rasimi, et dotée d'une interpré-
tation sensationnelle, en tête de laquelle brillent 
Mary Massart et Vilbert. Et après ? a obtenu un 
vrai triomphe, qui se renouvellera aujourd'hui 
Location ouverte. Téléphone : 9-65. 

CASINO DE LA PLAGE. — Aujourd'hui, à 2 h 30 
grande matinée artistique avec le concours dè 
M. Delmarre, comique étoile de l'Eldorado de 
Paris; de M. Berter, chanteur de genre; des duet-
tistes les Loreck-Moreau et de toute une troupe 
d'élite. Entrée générale, assis ou debout, 0 fr 50-
fauteuils, l fr. ' f 

ELDORADO-CINEJI-A. - Programme sensation-
nel avec Quand Mêla» ,/ grand drame en 3 parties 
avec Renée Cari; Uevant la Loi, drame émou-
vant en 2 parties; la quinzième série des Mys-
tères de New-York .- « Le Secret de la Bague » • eto 
Orchestre G. Rey. Entrée générale en matinée,'0.4o! 

ARTISTIC-CINEMA. — Du 10 au 13 mars'- ze 
naid Aérien, grand drame émouvant en 3 parties 
Gaumont ; Mlle Hélène de Marowslta, dans lîo-

^mantisme. grand etnémadrame en 4 actes Salle 
chauffée. 

NOUVEAUTES-CINEMA CASTELLANE (3, avenue 
Cantinl). — Du jeudi 9 au dimanche i2 mars le 
grand film sensationnel patriotique Alsace inter-
prété par Réjane; La Marseillaise, chantée par un 
Poilu ; Chariot d l'HCtel, Grand orchestre. 

averti ce matin, s'est transporté sur les lieux. 
Les constatations d'usage oriT été faites par 
les docteurs Marcellin, de Carpentras, et Pu 
ginier, de Sarrians. 

Le Concours d'admission 
à l'école de Saint-Oyj 

Paris, 11 Mars. 
En raison des circonstances, le concours 

d'admission à l'école militaire spéciale de 
Saint-Cyr en 1916 sera simplifié et ne com-
prendra qu'un examen écrit. Le programme 
des connaissances générales sera analogue à 
celui exigé des candidats au baccalauréat de 
mathématiques. Les candidats pourront op-
ter pour la langue allemande ou la langue 
anglaise comme langues obligatoires. 

Une instruction détaillée paraîtra prochai 
nement. 

Les Qrèves en Espagne 
Barcelone et la Catalogne 

Barcelone, 11 Mars. 
La grève à Barcelone n'affecte qu'une partie 

des ouvriers du bâtiment et du textile. Des 
incidents violents se produisent chaque jour. 

A Mataro et à Gyanada, centres industriels 
de l'intérieur de la Catalogne, la grève est 
générale. 

Total 
Listes précédentes. 
Total à ce jour... 

9.863 20 
305.576 90 
315.440 10 

Nous publierons, dimanche prochain, 
les quelques listés encore demeurées en 
suspens et les listes nouvelles que les 
Comités sont en mesure d'établir pour la 
souscription qui continue. 

THEATRES, CONCERTS, CiNÙVlAS 
OPERA MUNICIPAL. — Aujourd'hui dimanche, 

deux grandes représentations. En matinée, à 
2 heures, Cavalleria Rusticana, avec Mile Er-
gens, MM. Codou et Flgarella; dernière du grand 
succès Rlgoletto, avec MM. Codou, Roselli, de l'O-
péra; Legros. M"* Bej-the César chantera le rôle de 
GiWa. En soirée, à 8 h. 30, pour les adieux d'Ed. 
Clément, l'incomparable ténor de l'Opéra-Comiciue, 
Werther, le chef-d'œuvre de Massenet. Ed. Clé-
ment chantera le rôle de Werther et Mlle Valen-
tine Arriès, de la Gaité-Lyrique, le rôle de Char-
lotte, dans lequel elle, est justement admirée. Les 
autres principaux rôles seront tenus par Mlle 
Michagl, MM. Figarella, Boudouresque, Fournier, 
Rivet. La location est ouverte. 

POLAIRE AU GYMNASE. — Aujourd'hui diman-
che, matinée et soirée, l'excellente tournée Char-
tier donne, au Gymnase, ses deux dernières repré-
sentations de gala. Mlle Polaire, la brillante étoile 
parisienne, entourée d'une troupe de premier 'ordre, 
jouera La Sauvageonne, sa retentissante création, 
à Paris, qui obtint, hier soir, au Gymnase, le 
plus complet succès. 

Mardi, La Souris, avec Blanche Toutain. Loca-
tion ouverte, pour tous ces galas. 

CHATELET-THEATRE. — Aujourd'hui dimanche, 
en matinée et en soirée, Le Sang Français, le 
superbe drame d'Albert Lambert et Meynet, en 
5 actes et 7 tableaux, dont le succès a été consi-
dérable a la première. Tout le monde voud/a ap-
plaudir cette belle œuvre, où fe patriotisme le 
dispute à la gaieté débordante des soldats héroï-
ques de la légion étrangère. 

ALCAZAR LEON DOUX. — Aujourd'hui, a 2 h. 30 
et à 8 h. 30, deux grandes représentations avec 
Georgel, le rot des diseurs; les Decharneux, duet-
tistes; les Dallys; Franck, jongleur; La Fedora 
et dix autres numéros de premier ordre. 

PALAIS-DE-CRISTAL. — Aujourd'hui en matinée 
Carmen A.gius, Jean Peheu, Campton, l'excellent 
imitateur Kar-Ton, les merveilleuses sisters Mais,, 
Léonard et son nain, les 4 lions, présentés par 
Marc, etc. Pour compléter ce programme merveil-
leux, au cinéma : Le Torrent, grand drame en 
deux parties ; Le Chien de Fattv, comiq,ue et les 

Morts au Champ d'honneur 
Au nombre dé nos concitoyens glorieuse-

ment tombés pour la défense de la Patrie, 
nous avons à citer aujourd'hui les noms : 

De M. Marius Cival, brigadier au 55a d'artil-
lerie, tué à l'ennemi, à l'âge de 22 ans. 

De M. Louis-Hippolyte Tournaire, observa-
teur téléphoniste, tué à l'ennemi, à l'âge de 
26 ans. 

De M. Pierre Solda ,mort pour la Patrie, à 
l'âge de 27 ans. 

De M. Baoul-Abram Stick, capoTal bran-
cardier au 145e territorial, cité à l'ordre du 
jour, tué à l'ennemi à l'âge de 32 ans. 

De M. Joseph-Félicien Négrel, de la Bouil-
ladisse, tué à l'ennemi. 

Le Petit Provençal partage l'affliction des 
familles si cruellement éprouvées et les prie 
d'agréer ses bien vives condoléances. 

Le paiement des allocations 
Le paiement des allocations de la période 

de 28 jours, du 11 février au 9 mars 1916, aura 
lieu le lundi 13 mars 1916, de 9 heures à 
16 heures, dans les perceptions de la ville 
conformément aux indications ci-après : 

La perception de la rue de la République, 6, 
paiera du numéro 1.001 à 1.500 du 1" canton. 
.La perception de la rue Clapier, 4, paiera du 

numéro 1.501 à 2.500 du 2* canton (A à L). 
La perception de la rue de la Darse, 23, paiera 

du numéro 1.201 à 2.200. 
La perception du boulevard des Dames, 63, paiera 

du numéro 501 à 750 des 3" et 4" cantons. 
La perception de la rue Sainte-Claire, 8, paiera 

du numéro l.OOl à 1.500 du 5- canton. 
La perception de la rue Duguesclin, 8, paiera du 

numéro 1.001 à 1.500 du 6" canton. 
La perception de la rue du Coq, 17, paiera du 

numéro 501 à 750 des 7" et 12' cantons. 
La perception du boulevard Théodore-Thurner, 12, 

paiera du numéro 1.251 à 2.000 du 8* canton. 
La perception de la rue Paradis, lis, paiera du 

numéro 1.001 à 1.500 du 9" canton. 
La perception de la rue Marengo, 74, paiera du 

numéro 1.001 à 1.500 des 10' et lï' cantons. 
Il est rappelé aux bénéficiaires d'alloca-

tions que l'allocation n'est plus due si le mi-
litaire est réformé, placé en sursis d'appel ou 
renvoyé dans ses foyers, même provisoire-
ment. Les intéressés sont tenus d'en faire 
immédiatement la déclaration à la Préfec-
ture. 

Cessent également d'avoir droit à la majo-
ration les enfants qui ont atteint leur sei-
zième année ou disparus par suite de décès 
ou'de toute autre cause. 

Pour la main-d'œuvre agricole 
L'Office...National de la.Main-d'Œuvre Agri-

cole a raganisé à Marseille un bureau d'im-
migratiJRspour la main-d'œuvre agricole co-
lonial e«e»->etrangère. 

Ce bureau a commencé à fonctionner le 
1er mars à l'hôtel de la police, place de la 
Major. 

Les agriculteurs manquant de personnel et 
les ouvriers agricoles sans emploi sont invités 
à s'y adresser. 

A la demande de la préfecture des Bouches-
du-Rhône et de la Chambre de Commerce de 
Marseille, ce bureau, placé sous la direction 
du commissaire spécial des ports et de l'émi-
gration, 15, place de la Joliette, pourra être 
utilisé provisoirement par l'industrie et le 
commerce. 

Pour les réformés n° 1 
La Fédération de l'Union fraternelle des 

militaires blessés, réformés n° 1, dont le siè-
ge est à Paris et qui compte dans son sein 
plusieurs parlementaires, a rendu depuis 1888, 
époque de sa fondation, des services éminents 
aux réformés n» 1. 

En l'état actuel des événements, la Fédé-
ration se fait un devoir d'informer les inté-
ressés qu'une réunion aura lieu le dimanche 
12 mars, à 10 heures du matin, à la Faculté 
des Sciences, allées des Capucines, sous la 
présidence effective de M. Lemonnier, son 
actif président de Paris. 

En attendant, une permanence se tiendra 
aujourd'hui samedi 11 du courant,à la Faculté 
des Scierfees, le matin de 10 heures à 11 heu-
res où M. Talbot, secrétaire de la présidence 
de Paris, recueillera les cas intéressants qui 
lui seront soumis, et .dont un groupement, 
minutieux facilitera l'aboutissement ainsi que 
le travail des autorités militaires chargées de 
les examiner. 

Dons et secours 
Le Maire de Marseille a reçu les dons sui-

vants : 
L'Aide à l'Œuvre des mutilés de la guerre, 

Mme Barthe, présidente, 61, boulevard Long-
champ, pour les mutilés de la guerre, 150 
francs ; Comité de secours du personnel des 
P.T.T. des B.-du-Bh., pour les mutilés de la 
guerre, 200 francs ; les élèves de l'école de fil-
les du boulevard Vauban, pour les mutilés 
de la guerre, 10 francs ; Mile Gavarry, ins-
titutrice, pour les mutilés de la guerre, 2 
francs ; anonyme, pour les familles nécessi-
teuses, 500 fr.; M. Gaubert, 16, rue Croix-de-
Régnier, pour l'Œuvre des mutilés, 50 fr.; 
M. Chabert, 30, rue de Rome, pour l'hôpital 
du Château des Fleurs, 6 fr. 50. 

wv La 57' collecte de la Fédération des 
Ouvriers et Ouvrières de la Manufacture des 
Tabacs a produit : pour les^Jamilles néces-
siteuses des mobilisés, 17 fr. 05 ; pour les bles-
sés militaires (Croix-Rouge), 122 fr. 80 ; total : 
139 fr. 85. 

Un Meurtrier de 10 ans 
A la suit© d'une dispute un gamin tue 

son camarade d'un coup de îusil 
Carpentras, 11 Mars. 

Dans la journée de vendredi, au quartier 
de Pavanne, commune de Sarrians, les jeu-
nes Salomon, 10 ans ; Louis Reynaud, 9 
ans et Nicolas Auguste, 9 ans, s'amusaient 
à proximité de leurs granges. A la suite d'une 
dispute, le jeune Salomon, s'armant du fusil 
de son père, actuellement -mobilisé, fit feu à 
bout portant sur Nicolas, qui tomba raide 
mort, le coup ayant fait balle au front. 

Comprenant la gravité du crime qu'il ve-
nait àe commettre,' Salomon se fit aider 
par son camarade et ils transportèrent le 
corps de Nicolas derrière un buisson situé à 
environ 60 mètres du lieu du crime. 

Cet assassinat ayant été découvert très tard 
dans la sojrée, le parquet de Carpentras 

Les vieillards infirmes et incurables, assistés 
en vertu de la loi du 14 juillet 1905, sont in 
formés que les paiements auront lieu demain 
lundi, 13 du courant, de 9 heures à 4 heures 
sans interruption, pour les assistés des i" 
et 3° cantons et après-demain mardi pour ceux 
des 48 et 5° cantons. 

Il est formellement rappelé aux intéressés 
que la remise des bons dt le paiement de l'al-
location ne pourront avoir lieu que sur la pro 
duction des pièces d'identité. 

Mouvement des Ports. — Le mouvement 
d'entrées dans nos ports a été, hier, de 17 navi 
res, parmi lesquels nous signalerons : 

A l'arrivée Le TMcydon, Transports Côtiers, ve-
nant de Cette, avec 300 tonnes vin et divers ; le 
vapeur espagnol Union, de Gandia et Cette, avec 
130 tonnes oranges et divers ; le vapeur anglais 
JancRadclifie, de Bombay, avec 6.002 tonnes co 
ton, ricin, arachides, moutarde, manganèse ; la 
Ville-de-Madrid, Compagnie Transatlantique, d'O-
ran, avec 13 passagers, 277 tonnes maïs, vin, pa-
pier, laine, primeurs ; le Duc-de-Bragancc, Com-
pagnie Transatlantique, de Bizerte, avec 5S9 pas 
sagers et 88 tonnes vin, blé, divers, 44 chevaux 
la Ville-de-Tunis, Compagnie Transatlantique, de 
Philippeville et BOno, avec 19 passagers, 704 ton 
nés vin, minerai, blé, tabac, peau, laine, pri 
meurs ; le Pélion, Compagnie Fraissinet, d'Ajac-
cio, avec 8 passagers sur lest ; VIbèria, Compa-
gnie Fraissinet, de Bastta, avec 500 passagers et 
218 tonnes châtaignes, teintures, fromages, mine-
rai, 59 cochons. 

La Chambre de Commerce porte à la con 
naissance de ses ressortissants que le repré 
sentant à Marseille du Comité d'amélioration 
de l'échange commercial entre la France et le 
Danemark lui a remis une liste d'articles d'ex-
portation danois qu'elle tient, dans ses bu-
reaux, à la disposition des intéressés. 

L'Emprunt National — La Trésorerie Géné-
rale prie les souscripteurs à l'Emprunt Na 
tional 5 % de vouloir bien retirer leurs tires 
dans le plus bref délai, salle du Conseil de 
revision, à la Préfecture (entrée par la rue 
Sylvabelle). . _ 

Les exportateurs de produits de pépinières 
ou de produits agricoles d'origine végétale, 
doivent soumettre leurs établissements au con-
trôle de l'Etat, à l'effet d'obtenir, s'il y a lieu, 
les certificats phytopathologiques devant ac-
compagner leurs envois à destination des pays 
étrangers ci-après : Argentine, Australie, Bré-
sil, Le Cap, Chili, Egypte, Espagne, Etats-
Unis, Ile-Maurice, Nouvelle-Zélande, Pérou, 
Etats du Sud-Afrique, Uruguay, Algérie^. 

Une conférence sur la « Kultur ». — C'est 
aujourd'hui dimanche, à 5 heures, qu'aura 
lieu, à la Faculté des Sciences, sous les auspi 
ces de l'Association Française pour l'avance-
ment des Sciences, la conférence publique de 
M. le sénateur Beauvisage, sur 1' <c Infériorité 
scientifique de la Kultur allemande «. LS corps 
enseignant est spécialement invité. 

Les jeunes gens de la classe 1918 sont infor-
més dé l'organisation d'un cours préparatoire 
au prochain concours d'élèves officiers de ré-
serve. Inscriptions tous les jours, de 2 à 4 heu-
res, à l'Institut Commercial Colbert, 6, rues 
des Feuillants et Noailles. 

Les intéressés sont invités à demander au 
ministre de l'Agriculture (direction des servi 
ces sanitaires et scientifiques, 42 bis, rue de 
Bourgogne), la brochure Renseignements sur 
le fonctionnement du service phytopatholo 
gigue, dans laquelle ils trouveront le modèle 
de la demande d'inscripïion qu'ils auront à 
faire parvenir au ministère avant le 1" avril 
prochain. ^ 

Acte de probité. — Le général gouverneur 
vient de féliciter le soldat César Ferry, du 
1158 territorial, compagnie S. M. 

Ce soldat s'est empressé de remettre à son 
commandant de compagnie, le lieutenant Dar-
bois (gare de Marseille), une bague de cer-
taine valeur qu'il venait de trouver à la sortie 
d'un théâtre. 

Cette bague est à la disposition de son pro 
priétaire. ^ 

Conseil de Guerre. — Le chef de bataillon 
Goudet, désigné, par décision ministérielle, 
pour occuper le poste de commissaire du Gou-
vernement près le Conseil de Guerre de la 
15e région, est entré en fonctions à l'audience 

La Commission de Réseau du P.-L.-M. infor-
me le public qu'en raison des nécessités de 
service résultant des circonstances actuelles, 
l'expédition ou la réexpédition de marchand! 
ses de petite vitesse, d'une gare de Marseille 
sur une autre gare de Marseille, est interdite 
jusqu'à nouvel avis. 

Au feu !... — Hier, vers 2 heures et demie 
de l'après-midi, le feu se déclarait dans la 
chambre de Mme veuve Laubier, rue Clotil-
de, 45, au 1" étage. Malgré les secours appor-
tés par des militaires casernes près de là et 
la prompte arrivée des pompiers, sous les 
ordres du lieutenant Cazeaux, presque tout le 
mobilier fut détruit. Le voisinage n'eut pas à 
souffrir. Les dégâts, évalués à 2.000 francs, 
constituent une perte bien pénible pour 
Mme Laubier, qui n'était pas assurée. 

Les indésirables. — Malgré les mesures pri-
ses et la chasse dont ils sont l'objet, les indi-
vidus louches nous arrivent de plus en plus 
nombreux. Voici les arrestations opérées, 
avant-hier, par la police : 

Saccorio Mathilde, 16 ans ; Lorenzi Henri, 
17 ans, sans domicile fixe, en vertu d'un man-
dat d'arrêt du Parquet de Grenoble ; Bianchi 
Marie, 27 ans, fille galante, pour vol à l'entô-
lage ; Carbonato Giovanni, 43 ans ; Damiani 
Guiseppe, 30 ans, et Cooper Villy, 20 ans, qui 
avaient contrevenu à un arrêté d'expulsion ; 
Pautrier Joséphine, 20 ans, fille galante, qui 
avait contrevenu à un arrêté d'èloignement 
pris contre elle par l'autorité militaire ; Igle-
sias Primo, 17 ans, pour vol, vagabondage et 
infraction à la loi sur les étrangers. 

Exploits de cambrioleurs. — L'autre nuit, 
par escalade et effraction, des malfaiteurs se 
sont introduits dans la villa de M. Gimmig 
fils, chemin du Roucas-Blanc, 60. Toutes les 
pièces de l'habitation ont été trouvées boule-
versées, mais ,en l'absence de M. Gimmig, on 
n'a pu établir l'importance du vol. 

Lire dans VEco d'Italia de cette semaine : 
La grande riunione di questa mattina. — I 
lattivendoli hanno razione, etc. En vente 
dans tous les kiosques. 

Vaccination gratuite. — Des séances de vac-
cination gratuite auront lieu tous les jours 
non fériés, de 10 heures à midi et en plus 
le jeudi, de 2 heures à 4 heures du soir, à 
l'Institut d'hygiène, rue Briffaut, 6 (à l'extré-
mité de la rue de l'Olivier). 

Société de Prévoyance en faveur de la Vieil-
lesse. — L'assemblée générale ordinaire aura 
lieu le dimanche 19 mars courant, à 9 h. 30 

'du matin, à la Maison de la Mutualité, rue 
François-Moisson. Les sociétaires seront re-
çus sur la présentation de leur livret. 

Le maire de Marseille avise les entrepre-
neurs de charronnage qui désireraient livrer 
à la Ville des camions du modèle actuelle-
ment en usage (n° 6) pour le transport des 
poubelles, que les offres seront reçues le 
lundi, 20 mars prochain, à 10 heures du ma-
tin, dans le cabinet de M. l'adjoint délégué à 
la voirie, à la Mairie. 

Pour tous renseignements, s'adresser au 

bureau de l'inspecteur du nettoiement à la 
Mairie,, place Villeneuve, 1, rez-de-chaussée. 

Les accidents. — Le 8 mars, Mme Marie 
Mattei, 49 ans, demeurant rue Hoche, 72, était 
victime d'un accident de tramway, près du 
bassin'de radoub. Son état s'aggravant, Mme 
Mattei a été admise, hier, à l'Hôtel-Dieu. 

wv Dans l'après-midi du 9 mars, vers 3 heu-
res et demie, alors qu'il nettoyait un ré ver-

Poésies Patriotiques. — Cri de Malédiction, 
Glas et Frisson. Baiser de Sang, A l'Ombre 
des Drapeaux, Elevons nos Cœurs, tels sont 
les titres de ces vibrantes poésies, dont l'aur 
teur est notre concitoyenne Mme Aymes-Na-
dal, écrivain bien connu. De ces ardentes 
strophes s'élève un souffle puissant de fierté 
nationale : cris d'indignation et de colère, 
hautes envolées d'espérance et de foi. C'est 
l'exaltation de l'âme française, jetant l'ana-
thème aux Barbares, se dressant orgueilleuse 
à l'aspect des premières lueurs du prochain 
triomphe. Lyrisme d'émouvante inspiration. 
Les lecteurs seront du même avis, 
bère, boulevard Mérentié, M. Jacques Giraud, 
62 ans, employé à la Compagnie du Gaz, tom-
bait de son échelle sur le sol et se blessait 
assez grièvement sur diverses parties du 
corps. Il reçut des soins urgents à la phar-
macie Manivet, puis il fut, sur sa demande, 
conduit à son domicile, rue de la Liberté, 65. 

Autour de Marseille 
AUBAGNE. — Trianon-Cinéma. — Matinée et 

soirée. 
Théâtre du Cercle de l'Harmonie. — En mati-

née et en soirée, grandes représentations données 
par le célèbre illusionniste Ben-Ali-Bey, avec le 
concours de Mlle Vorannoff et Miss Olga Lumière. 
wi Aujourd'hui, dimanche, Cercle de l'Harmo-

nie, en matinée et en soirée, deux grandes repré-
sentations de gala, avec le concours de Ben-Alibey, 
le célèbre illusionniste et de miss Olga Lumière. 
Le spectacle commencera par un vaudeville en 
un acte, interprété par Mme Georgina, MM. Baus-
san, Monteux et RIontis. 

SEPTEMES. — Tournée du percepteur. — 
Mercredi 15 mars, de 9 heures à midi, et de 2 heu-
res à 4 heures. La matinée est exclusivement ré-
servée à la remise des titres de rentes 5 % aux 
souscripteurs. 

AIX. — Les sports. — Aujourd'hui, à 2 heures, 
sur le terrain de Pigonnet, matali de football en-
tre l'équipe première du Stade franco-serbe et 
l'équipe première de l'Ecole primaire supérieure. 

Pharmacien de garde. — M. Laurens, place de 
l'Hôtel-de-Ville. 

« NOS SOLDATS » 
C'est avec joie que le Comité « Nos Soldats », 

Œuvre d'assistance aux permissionnaires sans 
famille et aux réformés n° 2, a constaté que 
l'appel qu'il a lancé dans ses derniers com-
muniqués a été entendu de la population mar-
seillaise. 

Cependant, malgré la bonne volonté mise 
par nos concitoyens à'venir se faire inscrire, 
il lui reste encore quelques soldats des régions 
envahies qui ont demandé des parrains ou 
marraines et auxquels le Comité ne peut don-
ner satisfaction. Aussi, il fait encore un pres-
sant appel aux cœurs généreux de celles ou 
de ceux qui voudraient donner à ces pauvres 
soldats séparés de leur famille un peu de joie 
qu'éprouvent leurs camarades plus favorisés 
qu'eux en recevant quelques douceurs et des 
nouvelles de leur famille ou d'amis. 

Jugez de leur détresse par les phrases sui-
vantes prises dans une lettre écrite par un 
poilu : 

« Tàchez-donc de me procurer une marraine 
ou Un parrain ; je serais très content que l'on 
m'écrive ; donnez-leur mon adresse : faites 
cela pour un poilu « souffrant » et i délaissé >. 
Croyez que vous ferez mon bonheur ». 

Allons, que pensez-vous de ce malheureux 
délaissé ? Ne croyez-vous pas qu'il mérite que 
l'on 6'oecupe de lui. Ce qu'il demande est bien 
modeste à côté des souffrances qu'il éprouve. 
Aussi, le Comité est certain que nombreux 
sont les marraines et parrains qui auront à 
cœur de ne pas laisser plus longtemps dans 
la souffrance et l'angoisse ceux qui combat-
tent depuis dix-neuf mois et versent leur sang 
pour la défense de la Patrie. 

comptant pour la demi-finale de la Coupe d<» 
Alliés mettant aux prises le Club Sportif det 
Terreaux et y International Footbaal-Club de Nice, 
qui devait se Jouer cet apTès-midi. sur le terraul 
du Raclng, se disputera aujourd'hui à Lyoa-

LES GRANDS MATCHES 
Army Service Corps contre 

Sports Athlétiques Provenfau» 
Cet après-midi, à 2 heures 30. sur le terrain du 

Racing-Club, 309. avenue du Prado, l'équipe pre-
mière des S. A. P. sera opposée à l'excellent 
team de l'Army Service Corps oui vole de vlctolr» 
en victoire. . 

Sporting-Club de Marseille 
L'équipe première du Sportlng-Club de Marseilia 

va en déplacement à Hyères. Nos vœux de succès 
l'accompagnent. 

Athlétisme. — Ce matin, à 9 heures 30, entraî-
nement sur pLste en vue de l'épreuve de 1.000 mè-
tres (terrain du Pont-de-Vivaux). Présence Indis-
pensable pour tous les coureurs. Sont spécialement 
convoqués pour les 400 mètres Maurin, Fournier. 
Bond.il, Malengrau et Zei. 

Football. — Cet après-midi. en.traui«m«nt sur 1« 
terrain du S. C. M. 

— — 

DAMS UAEF1ÉE 
Paris, 11 Mars. 

Le général de brigade Nudant a été nommé 
dans la i« section du cadre de l'état-majoi 
général de l'armée, au grade de général de 
division à titre temporaire. 

m Vaps de Munitions 
expient i 

DEUX MORTS — DEUX BLESSES 
Rouen, 11 Mars. 

Hier après-midi, au Grand-Quevilly, deuî 
vagons de munitions destinées aux troupes 
anglaises ont fait explosion, par suite d'un 
choc. 

Dès que la nouvelle a été connue à Rouen* 
le général commandant la région et le pré-
fet de la Seine-Inférieure se sont rendus 
sur les lieux de l'accident, où ils ont retrou, 
vé le général commandant la base anglaise. 

Ils ont pu de suite constater le peu d'im* 
portance des dégâts matériels. 

On a malheureusement à déplorer deus 
morts. 

Deux hommes ont été légèrement blessés* 
Les secours ont été rapidement organi-: 

sés, grâce à l'arrivée des automobiles an-.' 
glaises, et le service d'ordre a fonctionné,; 
dès les premiers moments, très régulière-
ment. 

Les usines du voisinage n'ont pas inter* 
rompu leur travail. 

Les mwu de défense 

Les Serbes à Serres 
Serres, 11 Mars. 

Jeudi dernier les réfugiés serbes sont arri-
vés dans notre ville où un accueil enthou-
siaste leur a été fait. Les abords de la gare 
étaient noirs de monde, une grande partie 
de la population était venue au-devant de 
nos alliés. Sur le quai de la gare se tenaient 
M. Bernard, maire, entouré des membres du 
Conseil municipal et tous les fonctionnaires 
de Serres. A l'arrivée du train une immense 
acclamation retentit. Rapidement le cortège 
se forme. 

Conduits par MM. Bernard, maire ; Lebros, 
régisseur, et Paul, escortés par les écoliers 
qui agitent des drapeaux aux couleurs alliées 
et qui sont dirigés par leurs maîtresses et 
leurs maîtres, les Serbes contents, émus, ré-
confortés, font leur entrée dans notre cité 
hospitalière au milieu des plus joyeux vi-
vats. 

Aux écoles la table est dressée, un repas 
substantiel, rendu plus copieux grâce aux li-
béralités de nos édiles, est servi à nos con-
vives qui font comprendre par, gestes toute 
leur satisfaction. 

Les organisateurs sont un moment débor-
dés et c'est après les plus laborieux efforts 
que le régisseur parvient à répartir les pen-
sionnaires dans les diverses salles en utili-
sant l'italien d'un Serbe aux traits expressifs, 
l'allemand d'un « herr professor » de Bel-
grade, et l'anglais d'un troisième et rude 
montagnard qui scande ses phrases comme 
un vrai fils d'Albion : c'est la vraie confu-
sion des langues. 

Depuis, les rues de notre ville ont pris une 
physionomie particulière : un Bosniaque au 
costume original coudoie un Monténégrin 
ux traits virils et engage une conversation, 

pleine de feu, avec une jeune et gracieuse 
Macédonienne ou cette plantureuse Albanien-
ne. Tous, d'ailleurs, ont la mine réjouie de 
gens -heurex d'être enfin arrivés au port ; 
tous montrent une belle ardeur pour appren-
dre notre langue : quelques-uns font de sé-
rieux progrès et d'ici peu nous les entendrons 
nous vanter la grande hospitalité de la France 
généreuse. 

Paris, 11 Mars.-
La Commission de la Marine de guerre 

a entendu le ministre de la Marine qui est 
venu faire connaître les mesures prises 
par la Marine en vue de la défense contre 
les sous-marins. 

L'Enigme de la Flotte anglaise 
Paris, 11 Mars.-

Le capitaine de vaisseau Persius se de-
mande, dans le Berliner Tageblatt, ce que la 
Hotte anglaise se propose de faire. Il recon< 
naît que les sous-marms anglais ont fait un 
assez joli travail dans les Dardanelles et la 
Baltique, mais il observe que l'objet princi-
pal de la flotte anglaise était la destructioni 
de la flotte allemande, et que cet objet n'a 
pas encore été atteint. 

Pour lui, les Anglais ont laissé passer la 
moment favorable pour le faire. Cependant, 
admet-il, il serait imprudent de vouloir pro-
phétiser quelle attaque la flotte anglaise prev 
nare pour le futur. 

Et Se mark baisse toujours! 
Genève, 11 Mars. 

Malgré un effort considérable accompli au* 
jourd'hui par l'Allemagne sur le marché de 
Genève pour amener une amélioration dans 
le cours du change, le mark ne s'est pas 
élevé d'un centime et les 100 marks fiinissent 
ce soir comme hier à 92 fr. 25, perdant 
2 fr. 70 sur le cours du 25 février, jour dei 
l'assaut. 

LES SPORTS 
LES BOXE BALLONS Et LES GANTS DE 

AUX SOLDATS AU FRONT 
Une lettre de remerciements 

Du front, le 28 Février 1916, 
Monsieur le Rédacteur sportif, 

Je viens par la présente vous accuser réception 
et remercier bien sincèrement de l'envoi d'un 
ballon de football. Au nom de tous ces jeunes, 
merci. 

Je ne saurais comment remercier le perdent 
et les membres de l'Olympique de Marseille pour 
le bon geste sportif qu'ils ont eu envers ces jeunes 
poilus sportsmen qui défendent si vaillamment la 
Patrie et qui profitent des. quatre jours de repos 
pour faire une partie de football, afin de se dis-
traire et ee lever de l'idée les mauvaises Journées 
passées à la rigueur de tous les temps. 

Je remercierai aussi M. Cayol, le sympathique 
secrétaire du Sportfng-CIub de MarseUle, qui a 
bien voulu se déranger pour vous faire parvenir 
notre demande. 

Je vous dirai aussi. Monsieur le Rédacteur, que 
le Petit Provençal a eu une bonne idée en créant 
cette branche sportive de l'Œuvre d'envol de 
Ballons aux soldats au front, et j'espère que tous 
les sportsmen marseillais souscriront tous en 
chœur pour pouvoir satisfaire aux demandes que 
les poilus du front vous adressent. 

En vous remerciant encore une fois au nom de 
tous ces jeunes, veuillez agréer, etc. — Esprit 
Mode, sergent au 261" d'infanterie, 20' compagnie, 
secteur postal 120. 

Suivent les signatures de Luciani Vincent, sous-
lieutenan-t, commandant la compagnie ; Napo-
iéoni, Randouillet, Servent, sergents ; Gaillard, 
Robert Fontana, Thivillier, Desdier, Caillot, Arona, 
caporaux ; Long Antonie et Félix. Valla, Monnier, 
Bernier, Lançon, Servent, Agostini, soldats, etc. 

FOOTBALL-ASSOCIATION 
LA COUPE DES ESPOIRS 

Olympique de Marseille contre Sports Athlétiques 
Provençaux. — Cet après-midi, à 2 heures, sur le 
terrain de l'O. M. 

Stade Provençal contee nacing.Club de Mar-
seille. — Ce matin, à lé heures, au terrain du 
R. C. M., 309, avenue du Prado. 

Phocée-Club contre Sporting-Club de Marseille. 
— Ce madn, à 10 heures, au terrain du S, C. M., 

Pont-de-Vivaux. 
LA COUPE DES ALLIES 

' Z-won contre Nice 
Par suite d'un* 8|cisice d» i'Vnlon, le match 

Mm d'iMBHf des Epidémies 
Paris, 11 Mars. 

Les médailles d'honneur des épidémies 
sont attribuées aux personnes ci-après : 

Médaille du vermeil. — Tartenson. de la missloa 
médicale française en Serbie. 

Médaille d'argent. — Gaillard, médecin aide-mat 
jor de 2' cJasse. ambulance 1-45 ; Mme Pierens, 
infirmière, hôpital 62, places Dunkerque et Ber-
gues ; Mlle Pomies, infirmière stagiaire, hôpital! 
temporaire de contagieux de Steenverck ; Mma 
de la Foumière. iinfirmière, hôpital mixte Vitry-le-
François ; Mme Belin, infirmière, annexe hôpital 
mixte Vitry-le-François ; Mme Delaine, infirmière^ 
annexe hospice civiil de Vitry-le-François ; Perrin, 
médecin aide-majetr de 2' classe, chef de servica 
d'un groupe, il" artillerie à pied ; Malloizel, mé* 
decin aide-major de ire classe, armée territoriale, 
laboratoire de bactériologie de Saumur ; Mma 
Autier, Infirmière, hôpital complémentaire n° 14, 
Poitiers ; Mme Mascarel, infirmière, hôpital com-
plémentaire n» 19, Lyon ; Mlle Valantin, infir-
mière-major, hôpital auxiliaire n» 112, Bordeaux 
Mme Bataille, infirmière, Société de secours ans 
blessés. 

Médaille de bronze, — Mme Perrin, Infirmière, 
hôpital auxUiaire n«' 121, Paris : Mlle Wathier, 
infirmière, hôpital aiaxiliaire n° 162, à Paris :: 
Mlle Labussière, infirmière, hôpital contagieux da 
Gravellnes ; Milliard, infirmier. 14' section infir-
miers, ambulance 10-D4 ; Mme Braconnier, infir-
mière, hôpital auxiliaire n° 110, Vauoouleurs Ï 
Mlle Boiilidard, infirmière, hôpital complémen. 
taire no 14, Poitiers ; Mlle PaUu. infirmière, hô-
pital auxiliaire n° 10S, à Bourgueuil j Boucart.-
médecin consultant, hôfpïial 04 bis, des contagieux 
à Cannes ; Miss Colchester. infirmière, anglaise, 
hôpital n» 63. de Dunte:rque et Bergues ; Mlla 
Guyot, infirmière-major, hôpital auxiliaire no m, 
place de Dunkerque et Bergues ; Mlle Delavigne* 
infirmière, hôpital auxiliaire n° 109, BourgueuU. 

Une Avalaiidit de Neige 
dans le Tyrol 

Genève, 11 Mars. 
On mande d'Innsbruck qu'une avalanche dé 

neige est tombée dans voie vallée du Tyrol 
méridional.. Onze personnes ont été tuées, et 
une quinzaine ont été bBessées. 

■^fr».—— ■ 

EïiLilIe tin DF'irî.siriciea? 
Paris, Il Mars. — Contrairement à ce qui sa 

passe d'ordinaire, la ûfcrnière séance de la semaine 
a bénéficié d'une certî.ine animation, sans que len 
transactions aient pris, bien entendu, une réella 
ampleur. Nos Rentes françaises ont été diverse-
ment traitées. Le 3 % perpétuel accentue sont 
mouvement en avant, mais le 5 % est da nouveau 
mou. Sociétés de crédit bien tenues. Chemina 
français assez suivis, Rente Extérieure Espagnols 
et Chemin de fer espagnols relativement animés, 
Rio-Tinto calme, mais bien tenu, surtout au comp-
tant. Sur le marché en banque, la Debeers est 
ferme, et les valeurs métallurgiques russes on» 
profité de quelques demandes. Valeurs cuprifères 
sans changements appréciables, sauf la Butte, qui 
progresse encore. Mines d'or sud-africaines géné-
ralement assez bien disposées. Valeurs de caout-
chouc aux environs de leurs cours précédents. 
-— - i 

CÎOSJLW UTV'J CAT so:$r 
I 

Franco English-Club. _ LeS membres qui n'an» 
raient pas été touché par un avis individuel' 
sont informés que les réunions hebdomadaires ont 
été reprises et qu'elles auront lieu tous les mer-
credis, à 9 h, très précises, dans le nouveau local, 
rue Cannebière, l bis, au 2' é4ase. Les personnes 
désireuses de se perfectionner dans l'étude de la 
langue anglaise sont invitées * *asi*îer à ces con-
férences. 
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Paris, M Mars. 
ïe gouvernement lait, à 23 Heures, le communiqué officiel suivant : 

L'ennemi n'a tenté aucune action d'infanterie sur tout l'ensemble 
de notre front. 

D'après de nouveaux renseignements, les assauts infructueux 
lancés hier, contre nos tranchées, à l'ouest de Douaumont, ont été 
très meurtriers pour l'ennemi. 

Les Allemands ont attaqué par trois fois, en colonnes, par quatre. 
Fauchés par nos tirs d'artillerie et nos feux de mitrailleuses, ils ont 
dû se retirer, laissant le terrain couvert de cadavres. 

Aujourd'hui, dans la région de Douaumont, un de nos avions 
a abattu un fokker qui 'est tombé en flammes dans les lignes 
allemandes. 

En Belgique, tirs de destruction sur les tranchées et les boyaux 
ennemis de la région de Steenstraete et des environs de Bixschoote. 

En Artois, à l'est de Neuville, nous avons fait sauter une mine 
dont nous avons occupé l'entonnoir. 

Entre Somme et Oise, nous avons bombardé les organisations 
allemandes de la région d'Herbecourt, de Laucourt et de Beuvrai-
gnes. 

Au nord de l'Aisne, la canonnade s'est maintenue très vive dans 
la région du bois des Buttes, sud de la Ville-aux-Bois. 

Sur la rive gauche de la Meuse, l'activité des deux artilleries a été 
moins vive au cours de la journée. 

Sur la rive droite, le bombardement s'est maintenu intense dans 
la région à l'ouest de Douaumont. Il a. été plus lent sur le reste du 
secteur, ainsi qu'en Wœvre. 

^TsA^ 1 1 

Paris, 11 Mars. 
Le. sous-secrétaire d'Etat du service de 

Santé est rentré à Paris, retour d'un voyage 
dans la région de Verdun. M. Justin Godart 
a pu s'assurer sur place du bon fonctionne-
ment du service d'évacuation des blessés. 

us les Flandre 
Communiqué officiel belge 

Le Havre, 11 Mars. 
Le goiavernement belge fait le communiqué 

officiel suivant : 
La nmft dernière n'a été troublée que. par 

- quelque® tirs d'artillerie dans la partie mé-
ricîionaSe de notre front. 

Rien â signaler aujourd'hui, en dehors, des 
actions' habituelles d'artillerie. 

Communiqué offisiel anglais 
Londres, 11 Mars. 

Le général Haig fait le communiqué officiel 
■ suivant; : \ 

Mou3 avons fait éc!aterr avee de bons résul-
tats, trois mines à l'est de VormeHss. 

^ L'artSilerio a été active, de part et d'au-
tre, dans les parages d'Albert, d'Kulluch et 
d'Ypres. -.y-^-^-^r-

Le iiiii! île lierre des Alliés 

C'est la seule question qui, à l'heure ac-
tuelle, soit envisagée. 

se finira mm 
Le général Joffre présidera 

Pàris, 11 Mars. 
Le Conseil de guerre des Alliés se réunira 

demain, au grand quartier général, sous la 
présidence du général Joffre. 

Les puissances de l'Entente seront >epré-
sentées à cette réunion : La Grande-Bretagne, 
par sir Douglas Haig ; l'Italie, par le général 
Porro la Russie, par le général Gilinsky ; 
la Belgique, par le chef d'état-major géné-
ral, et la Serbie, par le colonel Pachitch. 

LEURS. CRIMES 
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Paris, 41 Mars. 
Le Times publie le fm-simiié d'une let-

tre d'un soldat bavarois, qui se vante 
d'avoir tué à la baïonnette sept femmes et 
quatre feunes filles. 

L'appel de la Classe 4888 
Paris, 11 -Mars. 

Le gouvernement, à la demande" de la 
Chambre, se préoccupe de remplacer par 
des R. A. T. les hommes de l'active,-.de la 
réserve et de la territoriale, actuelktment 
mis en sursis d'appel, employés comme 
manœuvres ou au titre de professions \ di-
verses, dans les poudreries et les usures 
de guerre. Il a. été, par suite, conduit ', à 
envisager la nécessité d'appeler prochai-
nement la classe 1888. 

Le Parlement ayant décidé qu'il ne de-», 
vait plus être procédé à des appels indi-
viduels, - mais que les classes successive-
ment appelées devraient l'être en totalité, 
c'est la classe 1888 tout entière qui sera 
convoquée, mais deux exceptions seront 
faites à, cette règle : L'une vise les pères 
de familles nombreuses (6 enfants vivants 
ou veufs avec 5 enfants), qui devront se 
faire connaître dans les huit jours au re-
crutement ; l'autre vise les hommes de 
la classe 1888, qui avaient été appelés au 
début de la mobilisation et qui furent ul-
térieurement renvoyés dans leurs foyers. 

Ajoutons qu'il n'est pas actuellement 
question d'appeler la classe 1887. 

Paris, 11 Mars. 
Le gouvernement se préoccupe de rem-

placer les hommes du service armé, qui 
sont. employés, dans les usines de fabrica-
tion de munitions par des hommes d'une 
classe plus ancienne. Il est donc possible 
qu'une partie de la classe 1888 soit mise à. 
contribution pour; ce remplacement. 

fioBBMuniqué officiel italien, 
Rome, 11 Mars 

Le commandement suprême fait le commu-
niqué officiel suivant : 

Dans la zone de Lagazuoi et du col de Bois 
(torrents de Costeane et de Boite) des frac-
tions de travailleurs ennemis ont été disper-
sées par ie feu do nos tirailleurs, après avoir 
esstsyé dès pertes sènsiBîés.' 

Ls long de tout le front de l'Isonzo, depuis 
P'ezzo jusqu'à Zagora, nos détachements d'in-
fanterie, malgré le mauvais temps, ont atteint 
en plusieurs points les lignes ennemies et y 
ont tancé des bombes. 

On signale de nouvelles actions de l'artille-
rie ennemie contre les lieux habité!: dans le 
bas Isonzo, notamment contre la gare de Cor-
dons, où elles ont causé des dégâts légers. 
L'intervention efficace de notre artillerie a ré-
SuM au silence les batteries ennemies. 

SLV le Garso, nos hardis détachements ont 
fait, tfn plusieurs endroits, éclater des tuyaux 
explosifs dans les réseaux ds fil de fer de-
vant l'es lignes de l'ennemi, qui a répondu en 
lançant de3 bombes à gaz lacrymogène. 

Sur tftut le théâtre des opérations, malgré 
des pluies abondantes, l'activité de notre ar-
tillerie continue. 

Signé : GADQBNA. 

ml 
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Paris, 11 Mars. 
Le Journal de la Marne annonce que deux 

avions allemands ont jeté des bombes sur 
la réigion de Châlons. T^e premier, qui, vers 
9 heures du matin n'avait pu survoler Châ-
lons, grâce à notre artillerie, a jeté quelques 
bombes en regagnant ses lignes. Cinq mi-
litaires ont été blessés. 

Le second, vers 3 heures de l'après-midi, fit 
son apparition au-dessus de la ville. Sur les 
quatre projectiles qu'il lança, deux vinrent 
s'enfoncer dans le sol. De nombreuses vitres 
furent brisées par le déplacement d'air et un 
employé, M. Q... cinquante ans, fut blessé 
à la figure par des éclats de verre. 

Deux autres bombes ont endommagé un 
rez-de^cha?jssée. A cinquante mètres de. là, 
une émigxée, Mme P... lavait du linge dans 
sa cour. EUè a été atteinte à la cuisse droite 
d'une balle de shrapnell. 

s Balkans 
«me 

Lé rapprochement avec l'Entente 
Paris, U Mars. 

Le ministre Bratiano s'est mis d'accord 
avec les chefs de l'opposition intervention-
niste, et sa situation est plus solide que ja-
mais. R semble que, hors le groupe de Mar-
ghiloman, la nation entière soit maintenant 
unanime à songer à se rapprocher des Al-
liés. Encore l'ancien parti que gouvernait 
M. Alexandre Marghiloman est-il fort 
ébranlé. Beaucoup de ses membres n'ont 
pas voulu suivre leur chef dans son évolu-
tion vers l'Allemagne. C'est ainsi que le pro-
pre frère de M. Alexandre Marghiloman, 
Michel Marghiloman, élevé en France, ins-
tallé depuis de longues années à Paris, s'est 
fait inscrire dans le parti que préside M. Ni-

ncolas Filipesco, qui préconise nettement, en 
\en faveur de la France et de ses alliés. 

Les Mm tes Troupes risses 

prouvé l'impossibilité pour les Turcs de ré-
sister victorieusement à leur adversaire, et 
principalement à sa conquête do l'Asie Mi-
neure, figure, assure-t-on, la pénurie des 
vivres. 

èrotifi 
Où m en est 

Paris, 11 Mars. 
Les Allemands, au cours de la nuit du 10, 

ont poursuivi leurs violentes attaques do la 
veille, dans la région de Verdun. Ils ont 
porté leur effort principalement aux deux 
ailes, à l'Ouest, sur les plateaux que 
domine le Mort-Homme ; à l'Est, sur la 
région de Vaux. Mais leurs deux poussées, 
une fois de plus, ont échoué. Dans leur 
ensemble, ils ont réussi à pénétrer dans 
quelques maisons avancées à, l'entrée Est 
du village de Vaux, mais quand. ils ont 
voulu escalader les pentes du fort, leur élan 
fut brisé net par nos feux, en avant de nos 
réseaux de fils de fer. 

Dans la journée du 11, au contraire, 
impression de ralentissement. L'ennemi a 
continué le bombardement méthodique de 
nos positions, niais avec moins d'activité,, 
et son infanterie n'a point donné. Cette 
accalmie momentanée, chez l'adversaire, 
s'explique par la nécessité où il est de 
reformer ses régiments après des assauts 
meurtriers comme ceux qu'il lança, hier, 
devant Douaumont, où la lutte, d'après , les 
derniers renseignements; fut acharnée et 
sanglante. 

La violence même des attaques et la 
précision de notre tir infligèrent aux Alle-
mands des pertes effroyables sans résultat 
appréciable. Cette constatation a sa valeur, 
si l'on songe que l'usure des effectifs 
qu'aggrave de jour en jour l'état-major 
allemand, si prodigue de ses hommes, est 
un des éléments les plus sûrs de notre 
victoire. 

>s meneonges alterna 
aux Etats-Unis 

m 
Tiirce ne 

à la 
s 

New-York, 11 Mars 
On makde de .Washington au New-Yorlc 

Times qke, d'après des informations de 
très bonrte' source, les Turcs sont incapa-
bles de résister à la marche en avant des 
troupes du grand-duc Nicolas, enflammées 
par leurs victoires d'Erzéfoum et de Bitlis. 

Parmi les nombreuses causes qui ont 

Paris, 11 Mars. 
Dans les radiotélégrammes qu'elle envoie 

aux Etats-Unis, la propagande allemande 
perdant toute mesure, s'efforce de faire croire 
que lÇ§vance allemande est triomphale, que 
les armées françaises sont perdues et elle 
reporte au kronprinz la gloire de ces victoi-
res imaginaires. Quand la journée a été dé-
favorable aux. Allemands, le correspondant 
télégraphie sans vergogne que le kronprinz 

'•t se contente d'écraser les Français sous la 
masse de son artillerie. » 

On sent dans ces radiotélégrammes, non 
seulement le désir, mais l'impérieux besoin 
de • faire une impression profonde sur les 
Etats-Unis, avec qui l'on redoute une rup-
ture. On compte évidemment qu'un succès 
militaire de l'Allemagne effrayera les Amé-
ricains et les obligera à se soumettre à la 
volonté du kaiser dans la guerre sous-ma-
rine, aussi on ne craint pas de forcer la note. 
On montre les soldats français démoralisés 
et, le plus sérieusement du monde, le corres-
pondant germanique conclut par cette note 
bouffonne qu'il qualifie d'officieuse : 

<t Les opérations autour de Verdun se réa-
lisent conformément au programme fixé. 
Nous sommes même en avance. Tout marche 
comme un mouvement d'horlogerie. Il n'y a 
pas eu le plus petit accroc en quoi que ce 
soit. » 

La prisse allemande 
et la perte du fort de Vaux 

Genève, 11 Mars. 
L'aveu du communiqué allemand que le 

fort de' Vaux n'a pas été pris, est très pénible 
à la presse allemande, qui cherche, par tous 
les' moyens, à donner le change à l'opinion. 

La note comique est que tous les journaux 
reproduisent le curiculum vitx du soi-disant 
conquérant du fort, ie général Guretzkykor-
nitz. 

La Gazette de Cologne, qui n'avait pas en-
core reçu le communiqué allemand annon-
çant la perte du fort, écrit, en commentant 
le communiqué français « La vérité se trouve 
dans le communiqué allemand ». 

L'impression^ l'étranger 
EN SUISSE 

Berne, 11 Mars, j 
Les journaux de la Suisse allemanique 

avaient observé jusqu'ici Ja plus grande ré-
serve dans leurs commentaires sur la bataille 
de Verdun, ils s'étaient même abstenus pres-
que complètement de se livrer à aucune ap-
préciation. 

Le Bund, qui est Je grand organe officieux 
de Berne, apporte, ce soir, une double dé-
rogation à cette attitude. Il publie, tout d'a-
bord, une correspondance de Paris, dont le 
ton de sympathie pour la France mérite tout 
particulièrement d'être signalé. 

« Il semble, écrit le correspondant pari-
sien, que la guerre ait atteint son point cul-
minant où tout combat ..peut revêtir la pins 
large importance. La France et son armée 
ont une solide armure morale. Nous avons 
vu des régiments partir pour Verdun : La 
vue de ces troupes a fait sur tous une grande 
impression. Jamais la France n'a été plus 
unie que dans l'angoisse et l'espoir patrioti-
que dos derniers quinze jours. Le Rays a tou-
jours ses nerfs, mais ils ont été trempés par 
les épreuves des derniers vingt mois et la 
ferme volonté de triompher. » 

Ensuite, le Bund, publie un long article de 
son critique militaire, M. Stegeman, Allemand 
naturalisé Suisse, et qui, de notoriété publi-
que, travaille sur des documents de l'état-
major allemand. Le ton extrêmement circons-
pect et réservé que prend M. Stegeman pour 
parler de la bataille de Verdun n'est que plus 
intéressant et très digne de remarque. 

« Une défaite aurait, pour l'un ou l'autre 
parti, des conséquences graves. L'un et l'au-
tre n'épargnera donc aucun effort. L'assail-
lant, devra, pour mener son offensive à bonne 
fin, supporter des défaites de détail telles 
qu'elles peuvent se produire à chaque ins-r 
tant, dans un aussi vaste front et en face dé 
défenseurs . capables d'une résistance aussi 
tenace, et, aussi, prête à tous les sacrifices, >j 

M. Stegeman rend ensuite hommage au 
courage des deux adversaires. 

« Ce courage, dit-il, inspire aux observa-
teurs des pays neutres la plus profonde ad* 
miration pour les deux partis. » 

Les journaux allemands, eux, seraient, ce 
soir, réellement divertissants à lire, si, danè 
un tragédie . aussi sanglante il y avait place' 
pour le sourire. Les uns. ceux qui en sont 
toujours à la prise du fort de Vaux par les 
régiments allemands, continuent à entonner 
des hosannas d'allégresse. C'est ainsi que la 
Morg'en Post d'hier s'écrie : s Nos troupes 
viennent de remporter un nouveau succès 
éclatant devant Verdun. La 4° division de 
réserve, a pris possession, au cours d'une pé-
nible attaque, du fort et du village de Vaux 
et les nombreuses positions attenantes. La 
prise d'un fort cuirassé est toujours un suc-
cès d'importance, mais la signification tac-
tique cin groupe fortifié de Vaux augmente 
singulièrement la valeur de ce succès. Il 
montre que J'attaque de Verdun se développe 
d'une manière/continue et à une cadence très 
rapide. » 

De son côté, la Gazette du Rhin et de West-
phalie trouvait que la prise du, fort de Vaux 
était le glorieux pendant de la prise de 
Douaumont. 

« Ce sont des régiments de réserve, insiste 
t-elle, qui ont enlevé le fort d'assaut. Il était 
défendu par une garnison exercée? qui con-
naissait le terrain depuis très longtemps et 
le commandement français opposait aux nô-
tres, des troupes de campagne, des régiments 
bretons, les meilleurs de France. Nos troupes 
n'en méritent que plus d'éloges. 

Le Lokal Anzeiger, lui, trouve le oommuni-
qné allemand trop modeste. Comment I II di-
sait que la prise du fort de Vaux raccourcis-
sait ils lignes de communication allemandes! 
C'est rabaisser la valeur du terrain et du 

fort conquis. En réalité, le fort de Vaux était 
l'appui principal du front de Verdun, c'était 
un autre pilier angulaire 1 Et le critique mi-
litaire de la Gazette de Voss demandait avec 
une angoisse ironique : « Que va dire Rétro-
grade en apprenant la chute du village et 
du fort de Vaux I » 

Tandis qu'enfin, brochant sur le tout, la 
Gazette de Francfort tenait à bien faire ob-
server que les Allemands n'avaient annoncé 
la prise du village et du fort que lorsqu'ils 
étaient bien sûrs de tenir solidement leurs 
nouvelles conquêtes. » 

On ne peut, ajoutait la vieille gazette, en 
vouloir aux Français de ne pas convenir de 
leur échec ! » Hélas I d'autres journaux, ceux 
qui aujourd'hui sont bien obligés d'annoncer 
que le fort de Vaux n'est pas aux Allemands, 
tiennent un langage tout différent. Ils s'em-
brouillent, s'embarrassent, perdant pied, di-
sent le contraire de ce qu'ils disaient la veille. 
Vaux, d'après eux, n'a aucune valeur, c'est 
un pauvre tas de ruine. L'opinion de Rétro-
grade là-dessus importe peu. En vérité, et la 
même Gazette de Francfort, oubliant son 
lyrisme du 10 mars, écrit tranquillement le 
11 : o Le succès des Français ne doit pas être 
important, parce que le fort, réduit en ruines 
par notre artillerie, a sans doute aux mains 
les défenseurs obstinés la valeur d'une posi-
tion solide, mais n'a plus la valeur d'une 
fortification blindée que notre attaque enra-
gée a atteint irrémédiablement. Nous ne pou-
vons qu'être reconnaissants à notre comman-
dement de ne pas pousser trop vite une nou-
velle action, et de poursuivre son travail con-
formément à son plan, avec calme. » 

On remarquera dans ce fatras cette phrase 
extraordinaire : t Lo fort n'a plus, la valeur 
d'une fortification blindée. Notre attaque les 
a atteints irrémédiablement ». Ainsi, le seul 
fait qu'un régiment allemand attaque une for-
teresse suffit à lui faire perdre son blindage. 
Chacun conviendra qu'il faut véritablement 
avoir un estomac germanique pour digérer 
de semblables arguments. 

Le torpillage dn « Silius » 
Washington, 11 Mars. 

Le consul des Etats-Unis au Havre annonce 
que sept Américains ont été sauvés de la. 
goélette, norvégienne Silius, torpillée sans 
avertissement le 9 mars. 

j Washington, 11 Mars. 
Les fonctionnaires du département de l'Etat 

considèrent comme grave l'attaque du Silius. 
Ils en attendent les détails complets. 

Si le Silius a été torpillé dans les circons-
tances décrites, le torpillage est contraire aux 
assurances données aux Etats-Unis par l'Al-
lemagne et l'Autriche-Hongrie. 

Le'Conflit girMo-américain 
La note de l'Allemagne 

aux Etats-Unis 
Berne, ti Mars. 

On mandé de Berlin qu'au nom du gouver-
nement allemand le comte de Bernstorff a re-
mis à M. Lansing une- communication dont 
voici les passages essentiels : 

Le gouvernement impérial tient à préciser 
en toute franchise, une fois de plus, le cours 
suivi jusqu'ici par les événements, lequel est 
conforme aux relations amicales des deux 
grands peuple, et le loyal désir du gouverne-
ment impérial de maintenir les relations in-
tactes. 

Dès le début de la guerre, le gouvernement 
allemand, sur la proposition des Etats-Unis, 
a aussitôt déclaré qu'il était prêt à ratifier la 
déclaration de Londres. Une ordonnance alle-
mande relative aux prises avait été décidée 
déjà auparavant, sans aucune restriction sur 
la base de cette déclaration sur le droit de 
guerre sur mer, ce qui démontrait que les 
dispositions du droit des gens garantissant 
la liberté des mers au commerce légal des 
neutres avec les belligérants, devaient être 
prises entièrement en considération. 

L'Angleterre, par contre, a refusé de ratifier 
la déclaration de Londres. Elle s'est mise à 
restreindre le commerce légal des neutres afin 
d'atteindre par ce moyen,, l'Allemagne. Les 
aggravations..-systématiques des dispositions 
relatives, à la contrebande ont été suivies, le 
3 novembre 1914, d'un arrêté de l'Amirauté 
britannique, aux termes duquel toute la mer 
du Nord devait être considérée comme terri-
toire de. guerre. Une protestation des neutres 
est demeurée sans succès. En février 1915, l'Al-
lemagne s'est vue.obligée de prendre des me-
sures destinées à réprimer les procédés con-
traires au droit des gens de son adversaire. 
Dans ce but, elle a choisi de nouveaux moyens 
do guerre, dont l'emploi n'est pas1 encore ré-
glé dans le droit des gens. En cela' elle n'a 
violé aucun droit en vigueur, maïs 'elle s'est 
contenée de faire valoir les' caractères dis-
tinctlfs de la nouvelle arme : le sous-marin. 

La communication rappelle- ensuite,- l'em-
pressement avec lequel l'Allemagne a accédé 
à la proposition des Etats-Unis, d'adapter 
l'emploi des sous-marins aux dispositions re-
latives aux anciens moyens de guerre navale, 
tandis que l'Angleterre déclinait la proposi-
tion américaine de laisser passer, pour la po-
pulation non combattante d'Allemagne des vi-
vres qui seraient distribués sous le contrôle 
américain, refus qui a empêché l'entente, 
bien que l'Angleterre eût supprimé, par un 
nouvel ordre du U mars 1915, le dernier ves-
tige de liberté de commerce des neutres con-
forme au droit de.s gens avec l'Allemagne et 
ses voisins neutres, afin de réduire l'Allema-
gne par la famine. L'Allemagne s'est confor-
mée, à plusieurs reprises, lorsque des citoyens 
neutres ont péri, contre son désir.et sa volon-
té, aux vœux des Etats-Unis, et elle l'a fait 
d'une manière conciliante qui a montré que, 
du côté de l'Allemagne, les droits des neutres 
au commerce légal étaient partout . illimités. 
C'est alors que l'Angleterre a rendu impos-
sible la pratique de la guerre commerciale 
conforme au droit des gens, en armant pres-
que tous ses navires marchands et en ordon-
nant d'employer les canons pour l'attaque, 
ordres, qui sont directement contraires à la 
déclaration de l'ambassadeur d'Angleterre à 
Washington, du 25 août 1914. 
' La gouvernement allemand espér,ait que les 
faits mettraient les gouvernements neutres en 
mesure de procéder au désarmement des na-
vires marchands 'sur la base des propositions 
de désarmement faites, le 23 janvier, par les 
Etats-Unis, mais nos adversaires continuent, 
avec une grande énergie, à'armer de canons 
les navires marchands. 

Le principe du gouvernement américain, 
qui consiste à ne pas éloigner- ses ressortis-
sants des navires marchands ennemis, a été 
utilisé par l'Angleterre, et ses alliés qui en ont 
profité pour armer leurs navires marchands 
pour l'attaque. Ainsi, les navires de commerce 
peuvent facilement détruire les sous-marins 
et, en cas d'échec, ils peuvent se croire eu 
sécurité, par suite de la présence de- citoyens 
américains à bord. 

L'qrdre d'employer ces armes a été complété 
par une instruction donnée aux commandants 
de navires marchands de hisser de faux pa-
villons et d'éperonner les sous-marins. Les 
informations relatives aux primes et aux dé-
corations accordées aux commandants de 
navires marchands qui ont réussi, démon-
trent l'effet produit par ces ordres. Les alliés 
de i'Angleterre ont adhéré à la manière de 
faire britannique et, actuellement, l'Allema-
gne est en présence de la situation suivante : 

1° Le blocus contraire au droit des gens 
tient le commerce neutre éloigné depuis une 
année des ports allemands et rend impos-
sible l'exportation allemande ; 

2° Des aggravations contraires au droit des 
gens dans les dispositions relatives à la con-
trebande empêchent, depuis une année et de-
mie, le trafic sur mer des Etats neutres voi-
sins de l'Allemagne avec celle-ci ; 

■3° Dos immitions contraires au droit des 
gens dans le service postal s'efforcent d'empê-
cher les relations de l'Allemagne avec l'étran-
ger ; ... 

4° Des violences aggravées systématique-
ment contre les neutres en vertu du principe 
que la force prime le droit, interceptant tout 
commerce avec l'Allemagne au delà de ses 
frontières, afin de complètei\le blocus tendant 
à affamer la population paisible des puissan-
ces centrales ; 

5" Les Allemands, rencontrés en mer par nos 
ennemis, sont privés de la liberté sans qu'on 
ait cherché à savoir s'ils sont combattants , 

6° Nos adversaires ont armé offensivemept 
leurs navires de commerce et ont rendu im-
possible l'emploi de» sous-marins suivant les 
principes de la déclaration de Londres, 

Le 'gouvernement impérial est en droit d'es-
pérer que, conformément aux relations amica-
les existant depuis un siècle entre les deux 

DES 
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SAXS OPERATION 

Orthopédiste-Bandagiste Herniaire, Commandeur 
de l'Ordre de Bolivar (Venezuela), Chevalier du 
Nicham de Tunis, Décoré de plusieurs Médailles d'or, 
Membre du Jury Hors-Concours et dernièrement 
Médaille d'or à Rome. — Spécialiste pour Hernies, 

% - « w avertit le public qu'il visitera à Marseille.hôtel du Com-
merce et des Négociants, cours Belsunce, 33, du 8 au 27 mars, de 9 h. du matin à 
midi' et de S h. à 5"h. du soir. (Le dimanche de 9 h. à midi seulement). 

Il guérit au moyen d'un nouveau procédé électro-galvanique toutes espèees de her-
nies ou efforts, 1 un des progrès les plus considérables qui se soient manifestés jus-
qu'à ce jour. 

M™ de Casagrande se charge de l'application des bandages et appareils orthopédi-
ques aux dames et aux enfants. Afin que tout le monde puisse profiter de ce procédé 
infaillible, le Professeur ne reçoit d'honoraires qu'après guérison complète. 

Milliers de guêrisons obtenues par les appareils électro-galvaniques de Casagrande pour maladies nerveuses 

peuples, son point de vue sera apprécié, équi-
tablement par les Etats-Unis, malgré les diffi-
cultés d'entente créées par nos ennemis. 

L'Action russe 

Pétrograde, 11 Mars. 
Le grand état-major fait le communiqué 

officiel suivant : 
FRONT OCCIDENTAL. — Deux détache-

ments considérables d'éclaireurs allemands 
qui ont tenté d'approcher de nos tranchées, 
près des rivières d'Oldavnein et de Sussey, 
ont été dispersés par nos" tirs. 

Notre artillerie lourde a dispersé une colonne 
ennemie marchant dans la région du flanc 
droit des positions de Dvinsk. L'artillerie alle-
mande a canonné pendant une heure et demis 
la gare do Kalkouny. 

Dans la région au sud-est de la bourgade 
de Kolki, nous avons repoussé une tentative 
faite par d'importantes fractions ennemies 
pour approcher de nos tranchées. 

Dans la région de la Strypa moyenne, au 
cours de rencontres de nos éclaireurs avec des 
postes ennemis, nous avons fait des prison-
niers. 

A l'est de Czernovitz, notre artillerie a 
canonné avec succès une batterie ennemie en 
marche. Nous avons constaté une explosion 
dè projectiles parmi les canons et les cais-
sons de l'cdversaîre, 

FRONT DU CAUCASE. — Notre aviir.ee 
continue. 

e Portugal et l'Allemagne 
Par-dessus le marché !... 

Berne, 11 Mars. 
A propos de la déclaration de guerre au 

Portugal, le Lokal Anzeiger écrit : 
* Une guerre de l'Allemagne avec le 

Portugal !... Il y a vraiment des choses dans 
le monde que toute la sagesse amassée djns 
les écoles ne permet pas d'imaginer. On 
n'exigera pas de nous que nous prenions ce 
nouvel adversaire au' sérieux. 

« 11 y a ' bientôt vingt mois que nous lut-
tons contre l'Angleterre et la France, la, Rus-
sie et le Japon, la Belgique et la Serbie. Nous 
prendrons le Portugal par-dessus le marché ». 

A la Commission sénatoriale 
de l'Armée i ■> . . 

, Paris, 11 Mars. 
La Commission Sénatoriale de l'Armée s'est 

réunie sous' la présidence de M. Clemenceau. 
M. Henry Bérenger a donné lecture de la 

correspondance échangée avec le ministère 
de la Guerre,, sur l'utilisation des prison-
niers de guerre. Il a été chargé de présenter 
un rapport d'ensemble sur cette question. 

M. Gervais a présenté un rapport sur no-
tre situation en projectiles d'artillerie de tous 
calibres, et sur la comparaison entre nos fa-
brications -et les fabrications allemandes. 

M. Henry Chéron, au nom de la Sous-Com-
mission du ravitaillement, a présenté un rap-
port sur les diverses questions relatives à 
l'ordinaire des troupes, à l'indemnité repré-
sentative d'habillement des officiers et sous-
■offlciers, et à l'installation des cantonnements 
dans la zone des armées. 

M. Gazeneuve a présenté enfin, un rapport 
sur la morbidité et la mortalité par maladies 
contagieuses en 1915 aux armées et à l'inté-
rieur, ainsi que sur la lutte infectieuse aux 
armées. Il a montré les progrès considérables 
que les découvertes de la science ont permis 
de réaliser dans nos armées, par rapport aux 
guerres antérieures. 

Tous ces rapports ont été adoptés à l'unani-
mité dans leur termes et dans leurs conclu-
sions. 

La Foire de LyoK 
Son succès s'affirme. — La participa-

tion de la Suisse. 
Berne, U Mars. 

Le Bund publie des lettres intéressantes 
d'un exposant qui fait l'éloge de la foire de 
Lyon : 

» Peu à peu, dit ce correspondant, le nom-
bre des exposants augmente. On en escomp-
tait 600, il y en a près: de 1.300. Encore. 300 
arrivés trop tard, ont-ils dû renoncer à 
exposer. 

« Les firmes suisses représentées ne sont 
plus, comme le comporte le catalogue, 37, 
mais bien plus de 100. » 

Encore une traîtrise allemande 
Londres, 11 Mars. 

Selon une dépêche de Copenhague, les 
Allemands, dans la mer Baltique, emploient 
le pavillon russe à bord de leurs torpilleurs 
et de leurs sous-marins. 

m 
Toulon, 11 Mars. 

Sont cités à l'ordre de l'armée : 
Blanchln P.-M.-M.-J.. lieutenant de vaisseau du 

ba/taillon de tusillers marins : à la brigade de-
puis dix mois, A commandé successivement avec 
autorité une section de mitrailleuses et une com-
pagnie d'infanterie. Grâce à son calme et à son 
sang-froid, a* maintenu toujours ses troupes en 
main dans des postes très, exposés et souv«nt tiom-
Ijaxdés. Tué au moment où, sou3 un très fort 
bombardement, il faisait mettre ses hommes à 
l'abri, le 1er décembre. 

Guegan Joseph, maître fusilier, du détachement 
de marins : commandant une section de mitrail-
leuses dans un poste fortement bombardé et bien 
tiue sérieusement blessé, a continué à exercer son 
commandement, faisant évacuer provisoirement le 
petit poste avancé et remettre en état, s'ops le feu 
de l'ennemi, te poste de tir de ses mitrailleuses. 
N'a consenti à se faite panser cnie sur ordre for-
mel. A- la brigade d-e marins depuis 11 mois, déjà 
cité à l'attaque du 12 mai. 

Bre Jean, matelot du détachement de marins : 
«xceLlent soldat. Etant au repos, s'est spontanément 
porté sous un £eu très vif à un peste avancé dont 
lès quatre occupants venaient d'être tués ou bles-
sés et y a assuré la veille. 

Le iUaresquicr J.-H.-E., lieutenant de vaisseau, 
commandant un sous-marin : a attaqué résolument 
un croiseur ennemi qui a peut-être été atteint, 
mais a été, en tous cas, certainement obligé-de 
rentrer au port. 

Bucaille .T.-H.-R.. enseigne de vaisseau de Ire 
classe ': a contribué par son exemple elUpar sa 
direction au succès d'une attaque de s«l bâti-
ment contre un croiseur ennemi qui a peut-être été 
atteint, et en tous cas, certainement obligé de ren-
trer au port, 

RaffaelU A.-M.. capitaine du vapeur France : al 
assuré, grâce à son sang-froid, à son énergie ea 
à ses qualités do marin, le sauvetage de tout som 
équipage, lorsque son bâtiment a été canonné es' 
coulé par un sous-marin. Avait réussi antérieure-
ment à échapper par deux fois à la poursuite dej 
sous-marins ennemis. 

Couillaud M.-A.-E., enseigne de vaisseau de ira 
classe et Auce L.-F.-A.-R., enseigne de vaisseau <1& 
Ire classe auxiliaire, commandants des chalutiers i 
Ont fait preuve des plus grandes qualités d'en-
train et de sens marin, en enlevant avec leurs 
bâtimerats des pièces d'artillerie et un matériel/ 
important dans un port de la côte albanaise déjà 
évacué sous la menace rapprochée de l'ennemi. 

M. le lieutenant de vaisseau de réserve dei 
Beinach de Werth, attaché à l'état-major 
d'une armée, a, d'autre part, été inscrit au] 
tableau spécial pour la croix d'officier de la 
Légion d'honneur, avec cette élogieuse cita-
tion : « Officier intelligent, actif, vigoureux.-
Détaché à l'état-major d'une armée, il s'est 
mis très rapidement au courant du service 
et collabore activement à tout ce qui coti» 
cerne les renseignements. » — R., 

Les Obsèques en France 
d'un Commandant Italiei 

Une grandiose manifestation d'amitiô 
franco-italienne 

Paris, 11 Mars. 
Le commandant Fabri, de l'aviation ita« 

lienne, est mort à l'hôpital militaire n* 
méro 11.' Ses collègues italiens pensaient l'en* 
terrer très simplement en lui rendant les 
seuls honneur dus à un brave mort en fai» 
sant noblement son devoir, mais spontané-
ment, dans un mouvement de chaude et dé-
férente confraternité d'armes, l'enterrement 
du commandant Fabri a pris l'aspect d'une 
grandiose et affectueuse manifestation d'ami* 
tié franco-italienne. 

Des troupes en armes flanquaient le cer-i 
cueil. L'on y voyait, côte à côte, des soldats 
français et italiens, alpins, bersagliers, fan» 
tassins. 

A la suite, s'avançaient l'ambassadeur d'Ita* 
lie et Mme Tittoni, entre les généraux FIo« 
rentin et Dumesnil, les officiers de l'aviation 
français étaient mêlés aux officiers italiens 
et les blessés de l'hôpital faisaient escorte. 

De très- nombreuses couronnes avaient été! 
envoyées par les services militaires français.,' 

La plus ample et sympathique camaraderie) 
les meilleures relations existent entre les offiV 
ciers de la mission italienne à Paris et les! 
officiers français. Aucune différence entre les 
soldats des grands pays latins. On se consi-, 
dère comme appartenant à la même armée. 

A. 3L,' « OFFICIEL » 
Paris, 11 Mars. 

"HéuJdurhal Officiel publie, ce matin, une circu< 
laire concernant l'application de la loi du 22 Jan. 
vier. 191G et du décret du 28 février 1916 relatif àl 
la déclaration des biens des sujets de puissances 
ennemies. C'est un supplément à la circulaire dit 
29 lévrier 1916 paru au Journal Officiel du a 
mars 19W. 

REMERCIEMENTS ET AVIS DE MESSE 

Les familles Lévantini et Florens remer* 
cient leurs parents et amis de leurs marques 
de sympathie à l'occasion du décès de M« 
LEVANTIN» Michel, et les prient d'assister si 
la messe de. sortie de deuil, qui sera célébrés 
en l'église Notre-Dame-du-Mont-Carmel (les 
Carmes), le mardi 14 mars, à 10 heures. 

AVIS DE DECES (Aix) 

M- Raoul Abram, née Cassin ; M. Jacques 
Abram ; M"" Suzanne et Hélène Abram ; M™ 
veuve B. Abram-Crémieu ; M., Henri Cassin et 
M™ G. Dreyfus ; M'" Judith Cassin ; M" L., 
Dreyfus-Nunès ; M. Georges Abram, soldat 
auxiliaire au 145e régiment territorial d'infan-, 
terie ; M" Georges Abram et leurs enfants ; 
M'" Siniaee Abram ; M. Fedia Cassin, conduc-
teur au. 85e régiment d'artillerie lourde, sur la» 
front ; M. René Cassin, chargé de cours à lai 
Faculté- de Droit d'AiX\ décoré de la Croix da 
guerre ; M. Henri Bumsell, ingénieur, mobi-i 
lisé à la poudrerie de Sorgues ; Mme Henri! 
Bumsell et leurs enfants ; M. et M" Alfred! 
Vidal-Naquet ; M. et M- Ernest Bédarrides ejj 
leurs enfants ; M. et M"" Fèrnand Montel j 
M™ veuve Lionel Bédarride et sa fille ; M. efl 
M" Paul Crémieu et leurs enfants ; M. Benja* 
min Cassin, Mme Benjamin Cassin, née Drey» 
fus,- leurs enfants et petits-enfants ; Mma. 
veuve Israël Cassin ; Mme veuve Gratien Cas, 
sin, ses enfants et petits-enfants ; M. et M™* 
Samuel Cassin, leurs enfants et petits-enfantsj 
M. et M" Abraham Cassin et leurs enfants j 
Mme veuve Joab Cassin ; M. Honel Meiss, 
grand-rabbin de Marseille, M"" Hohel Meiss,, 
leurs enfants et petits-enfants ; les enfants et 
petits-enfants de feu Mme Consolide Viterbo a 
les familles Alphandéry, Valabrègue, Tedesi 
clii, Requenne, Foulcher, Benjamin Abram1 

(d'Aix), Salvador Abram (de Paris), Josephj 
Crémieu (de Marseille), Adrien Crémieu Eri 
nest Valabrègue, Eliacin Naquet (d'Aix), Péi 
reire (de Paris et d'Aix), Crémieu (d'Aix)», 
Naquet- (d'Avignon et Marseille), Vidal-Naquefl 
(de Marseille), Crémieu (de Carpentras), Fé-. 
lix Abram (de Marseille) ont l'honneur da 
faire part de la pertè cruelle qu'ils viennent 
d'éprouver en la personne de leur mari père,-
fils, gendre, petit-fils; frère, beau-frère,'oncle» 
neveu, cousin et allié Raoul ABRAM, caporal* 
brancardier au 145° régiment territorial d'in« 
fanterie. cité à l'ordre du jour du régiment* 
mort pour la France, à l'âge de 32 ans. 

AVIS DE DECES (Bouc-Bel-Air) " 

M™ veuve Louis Beillieu ; M. Louis Beîllîeu 
fils ; M'" Valérie Beillieu ; M. et M"' Gilly néa 
Beillieu et leur fille ; M. et M" Augustin Ar« 
baud, née Beillieu, et leurs filles ; M et M"* 
Eugénie Auquier, née Beillieu, et leur fille a 
M" veuve Laugier ; M. Félix Laugier font 
part à leurs parents, amis et connaissances 
de la perte cruelle qu'ils viennent d'éprouver, 
en la personne de M. Louis BEILLIEU, négo« 
ciant en grains, leur époux, père, beau-père. 
grand-père, frère et oncle. Les obsèques au* 
ront lieu le dimanche 12 mars. Rendez-vous àl 
3 heures du soir, maison mortuaire, hameaii 
des Cayols, Eouc-Bel-Air (Bouches-du-Rhône), 

AVIS DE DECEÇ 

Les familles F. et A. Saurai ont la douleur 
de faire part de la perte cruelle qu'elles vien-
nent d'éprouver en la personne de M. François 
SAURET, décédé le 10 mars 1916. Les obsè-
ques auront' lien le dimanche 12 courant à' 
deux heures d'e l'après-midi, 2 bis, boulevard! 
Nicolas (Saint-Barthélémy). 

Les membres de la Société La Modeste sont 
priés d'assister aux obsèques de leur regrettée 
collègue, M'" Esthar TQLGjDO, qui auront lieu 
aujourd'hui 1?, mars, ù 2 heures, place de 
l Observance, 4. 

Les familles Cassini et Fueri font part du 
décès de Lazaro-Jean-Baptiste CASSINI, â°-ô 
c ?^-r5?ls' LSS 0bsèciues auront lien aujour-
d'hui dimanche, à 2 heures du sôir, 54, che-
min du Roucas-Blanc. 
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ETAT-CIVIL. 

NAISSANCES du II mars. — Vidal Marguerite, 
rue do la République, 118— Fiorlnl Denise, rue 
KLeher, 64.— Patrizi Jean, rue des Muettes, 27.— 
Elança Marie Saint-Louis.— Randoulet Jean-Bap-
tiste rue des Phocéens.— Teychenné Fanny, rue 
de la Lo^e 17.— Francesconl Marie, rue des Cor-
dalles. 15.— Masslmelll Mireille, place Guichard, 5. 
— Marti Rose, Saint-Henri. 

Total ; 12 naissances, dont S Illégitime». 

DECES du II mars. — Ceresa Carlotto, 58 ans, 
me Chevalier-Paul, 42.— Creissard Marthe, 18 ans, 
avenue du Prado, 1S3.— Llorente José, 28 ans, 
Salnt\André.— Jludice Dominique, 88 ans, rue 
Fortunée 66.— Dalmas Antoine, 68 ans, cours 
Julien 15.— Aponte Jules. 3 ans 1/2, quai de Rive-
Neuve ib.— Sousse Claire, 75 ans, rue Nicolaï, 3 B. 
— Sauret Franc, 48 ans, Saint-Barthélémy.— Bon-
repaux Justin, 40 ans, rue Lebrun, 6.— Gautier 
Françoise, 74 ans, Grand-Chemin d'Aix, SB.— Mau-
rin Auguste,. 6S ans, rue des Abeilles, 16 A.— 
Toulae Marie, 85 ans, Saint-Marcel.— Bon José, 
S mois, Saint-André.— Martinez Maria, 31 ans, 
Montredon.- Septier Ange, 9 mois, rue Kléher, 64. 
— vt<*o Sébastien, l mois, rue d'Alexandrie, 22.— 
Toledo Esther, 85 ans, place de l'Observance, 4.— 
Ries Ange, 16 ans, boulevard Oddo, 83.— Ollvary 
Antoinette, 22 ans, Saint-Louis.— Tarquinj Jean, 
7 ans rue Clovls-Hugues, 29.— Crosettl Dominique, 
84 ans, rue Jacquand, 3.— Destre Fernande, 14 ans, 
1« Merlan.— Pietri Sylvie, 39 ans, rue Saint-
Calixtc 25.— David Claire, Ï4 ans, rue Desaix, 10. 
— Blanc Thérèse, 61 ans, cours Belsunce, 37.— 
tanteri Vincent, 15 mois, Grand-Chemin d'Aix, 19. 
— Barthélémy Marie, 47 ans, rue Roquebrune 21. 
— Patet Françoise, 50 ans, Calade Saint-Louis.— 
Bertrand Auguste, 67 ans, rue de Forlpln, 16— 
Ravera Antoinette, 79 ans, traverse de 1 Oavier, 101. 
— Vacassy Alphonse, 3 ans 1/2, rue Turcon, 17. 
— Cravero Joseph, 19 mois, Saint-André.— Dl Russo 
•Filoména, 49 ans, place Vivaux, 6. 

Total : 37 décès, dont 8 entants, plus S mort-nés. 

ispaps 
DEMANDES DE RENSEIGNEMENTS 

adressées par les familles 
vu On serait reconnaissant aux personnes qui 

pourraient donner des nouvelles de M. Charrière, 
Instituteur aux environs de Vals-les-Bains. qui a 
été incorporé, le premier jour des hostilités, au 
B' bataillon territorial, à Grasse (Alpes-Maritimes). 
Ecrire au correspondant du Petit ProuetipaJ, à 
Saint-Jeau-de-Valériscle (Gard). 

vu Prière à l'inarmier rapatrié d'Allemagne, au 
nom de Claude Gonod, Instituteur, de vouloir ee 

faire connaître à Mme veuve Monleau, 52, rue 
Roussy, Nîmes (Gard). 

wv La famille Perrler, qui a un parent, Emile 
Perrier, prisonnier au camp de Gressen (Allema-
gne), est priée de se faire connaître chez Mme 
Parentl, rue Sylvestre, 40 (Belle-de-Mai), Marseille. 

Bourse lie Marseille du î 1 Slars 
S % Nomlnatli, 62 65; coupures, 62 65.— 3 % au 

Porteur, coupures, 62 70; c. 100, 62 65.— 5 % Certi-
ficat Provisoire, libéré, 68 15; (100), 88 10; (1.000 , 
88 07 1/2.— Russe 4 % Consolidés (ire et 2e séries), 
c. 20, 71; 5 % 1900, 85.— Turquie (Dette convertie) 
4 %, 57.— Panama, obligations et bons à lots, 98. 
- Ville de Paris 1S65 4 %, 530; 1871 3 %, 308; 
quarts, 96; 1876 4 %, 487; 1894-1896 2 1/2 %, quarts, 
75; 1898 2 %, 311 50; 1904 2 1/2 %, 315; 1912 3 %, 
225 25.— Ville de Kioto 1909 5 %, 495.— Communales 
1S79 2.60 %. 4t7; 1S80 3 %, 404; 1891 3 %, 298; 
1899 2.G0 % 324 ; 1900 3 %, 359 50.— Foncières 
1S79 3 %, 460; 1909 3 %. 201; 1913 3 1/2 %, lil)., 402, 
non 11b., 380.— Paris-Lyon-Méditerranée 3 %, lus. 
nouv., 337.— Société Marseillaise, act. 11b., 502.— 
Fraissinet et Cie, 400. — Messageries Maritimes, 
act. ordin., 75; act. de prior., 120.— Compagnie de 
Navigation Mixte, 305.— Compagnie Générale Trans-
atlantique, act. ordin., 120; act. de prior.. 137.— 
Société Générale de Transports Maritimes à va-
peur, 539.— Raffineries de sucre de la Méditerra-
née 1.190.— Raiflneries de sucre de Saint-Louis, 
1 340.— Vermlnclt C.-A. et Cie, 95 50.— Immobilière 
Marseillaise, 440.— Compagnie Française do l'Atri-
que Occidentale, 1.165.— Chantiers et Ateliers de 
Provence, 420.— Société des Chaux et Ciments 
Romain Boyer, 92.— Docks et Entrepôts de Mar-
seille, 428.— Compagnie de Commerce et de Navi-
gation d'Extrême-Orient, 321.— Fournier L.-Félix 
et Cie, 149.— Compagnie Générale des Transports 
Economiques, 120.— Ville de Marseille 1R90 3 1/2 %, 
420; 1894 3 l/4 %. 7S.— Félix Fournier et Cie 
4 %, 4S0.— Immobilière Marseillaise 3 %, S3S.— 
Messageries Maritimes 3 1/2%, 2S5; 5 %, 355. 

Bourse de Paris du 11 Mm 
a % Français, ta 60.— 3 % Français amortissa-

ble 70—5 % Français, libéré, 88; non libéré, 88. 
— 'Obligation Ouest-Etat 4 %, 400.— Argentin 
4 1/2 % 1911, 82 75.— Dette Egyptienne unifiée 
4 % 86 75.— Dette Ottomane unifiée 4 %. 57 50. 
— Extérieure Espagnole 4 %, 91 55.— Japonais 
4 % 1905, 83.— Russe 6 % 1S00, 85; 4 1/2 % 1909. 
75 50; 4 1/2 % 1914, libéré, 84 05— Banque de 
France, 4.498.— Banque de l'Algérie, 2.560.— Ban-
que de Paris et dûs Pays-Bas, £55— Compagnie 
Algérienne, 975.— Crédit Foncier de France, 610.— 
Crédit Lyonnais, 995.— Banque de l'Union Pari-
sienne 535.— Banque Nationale du Mexique, 368. 
— Banque Ottomane, 425.— Paris-Lyon-Méditerra-
née 940.— Nord, 1.125.— Action Andalous. 351 — 
Action Nord d'Espagne, 415 50.— Action Sara-

gosse, 408.— Métropolitain de Paris. 407.— Omni-
bus de Paris, 401.— Compagnie Générale Française 
de Tramways, 389.— Canal Maritime de Suez, 3.845. 
— Thomson-Houston, 540.— Bïîlinsk, E17.— Rio-
Tinto, 1.735.— Action des Tabacs Ottomans, 297.— 
Ville de Paris 1805, 525; 1S71, 337 50. IdïB, 4S3 50: 
1S76, 485; 1S92 , 206; 1894-90. 258 T, ; l««i 310; 1C99. 
294; 1904 , 3J3 50; 1905 , 32fv 1010 3 S81; 1912, 52::.— 
Méditerranée 3 •),'„ 340; fus. une. SS3; lus. nouv., 
S36 75.— Midi, 339 50.— Lombardes anc, 173 50.— 
Nord d'Espagne, lie série, 357.— Saragosse, ire 
série. 340.— C nnmnales 1879. 420; 1880. 402; 1891, 
297 75; 1S92, 333; 1S99, 322; 1900, 358: 1912, 197.— 
Foncières 1S79, 455; 1883 . 325; 18S5, 330; 1895, 337 ; 
1903, 302; 1909, 2C0; 3 1/2 % 1913, 11b., 404; 4 % 
1913, 423.— Compagnie Transatlantique 3 %, 299.— 
Tramways 4 %, 3S7. 

Marché en Banque. — Argentin 6 %, 100 — 
B.-ésil 5 % 1903 , 84 23.— Bakou, 1.210.— Caoutchouc 
10.\— Cape, 90 50.— Chartered, 14 50.— Chino, 343. 
— Debce;-s ordinaire, 299.— East Rand, 20 75.— 
Fereira, 45.— Goldflelds, 37.— Lena, 43.— Malacca, 
131.— Maltzoff, 500.— Modderlontein, 159 50.— Pla-
tine, 405.— Rand Mines, 105 50.— Spies, 21 23.— 
Tharsis, 163.— Toula, 1.053.— Utah, 507.— Village, 
25 60.— Duieprovienne, 2.210.— Kinta, part, 247.— 
Coiombia. 820.— Grosnyl ordin., 1.970.— Monaco, 
2.425; cinquième, 400; obligation, 249 50.— Casino 
de Nice, 319 — Chèque sur Londres (cours «xtrèmes), 
28 11 1/2 et 28 10 1/2. — Recettes du Canal de Suez, 
du 10 mars, 250.000. 

Le Guide des Mobilisés 
VIENT CE PARAÎTRE la troisième édition 

du Guida Pratique dos Mobilisés. Celtte nou-
velle édition est augmentée de plusieurs cha-
pitres nouveaux. Voici les principaux- : 

Allocations dos mobilisés (cas multiples) : 
Allocations des réfugiés, des convalescents, 
des réformés et des veuves. — Recherches 
clos prisonniers et disparus. — Les familles 
dispersées. — Les orphelins de la guesre. — 
Pensions et secours aux veuves, orphelins, 
ascendants. — Indemnités de voyage aux 
familles des soldats morts. — Pensions et 
gratifications de réforme avec tableau des 
catégories. — Les Ecoles des Mutilés ; les 
emplois réservés aux mutilés. — Lets territo-
riaux versés dans l'auxiaire pour hlessures 
de guerre. — Les engagements datts l'avia-
tion et les engagements spéciaux. — Les mo-
bilisés pères de famille nombreuses). — Les 
ouvriers mobilisés dans les usines. — Texte 
d'un iugement intéressant dans unie affaire 
d'accident du travail a Saint-Etienne t — Lois 
sociales d'assistance : Familles noi ubreuses, 
Assistance aux vieillards, infirmes,. Incura-
bles ; aux Femmes en couches, etc. 

La nouvelle édition 
0 fr. 70 ; envol franco • 
adressés à « SpectacU 
Préfecture, 32, Saint-F 

omplcjj.e est vendue 
tre 0 fr. 80 timbres 

iiustrô », rue de la 
.uie. 

Bulletin Coraitrêi M du 11 EtSars 
BLES. — Sans au'uires. Blés du pays 

fr. 32,50 à 32,50 départ. 
GRAINS GROSSI ER&. — Marché calme. On 

cote : Avoines Algérie-Tunisie, fr. 3-4,50 les 
100 kilos ; maïs Plota, fr. 30,50 palan ; maïs 
Plata jaune, fr. 3B.50 disponib. logés, les 100 
kilos : maïs Annam, disponible, fr. 37 logés ; 
maïs Egypte blanc disp. fr. 36 logés ; maïs 
Egypte blanc emb. mars. fr. 33,25 caf; caroube 
Aiiicfue, à fr. 24 logés, les 100 kilos ; caroube 
exotkiue, fr. 24 palan en vracs ; orge Tunisie 
disponible, soldés à fr. 35 (manquent). 

GRAINES et LEGUMES SECS. — Marché 
calme. On cote ; Haricots japonais Dolfukus, 

.les Indes nettoyées, nouv. 
: ntilles d'Egypte nettoyées, 

; gros pois-chiches Maroc, 
moyens Maroc, fr. 46,25 ; 

s " laroc, fr. 44 ; alpistes Ma-
• ..."•'is d'Espagne, disponible 
cassées, fr. 52. — On cote 

a es, à la consommation, dis-
agnéux français, nouv. 
Ls petits français, nouv. 

fr. 79 ; lent.iic-
réc, fr. 66 ; 
nouv. réc, fr. 
fr. 50 ; pois-chi. 
pois-chiches pet 
roc, fr. 52 ; c! 
fr. 108 ; fèvet:.1 

les 100 kilos, en 
ponible : HaflJOls 
récol.. fr. 90 ; hari 
récol., fr. 81 ; 
Var, fr. 40 à 5 
rouge, fr. £5 à 

pommeg de terre Hollande et 
i r >• Algérie, fr. 35 à 40 ; dito 

Ctains de Fer-e Paris liyu et à la Méierranse 

oire ÉilMWs de Lpo 
A l'occasion de- 'à Foïrn d'Echantillons qui 

s'ouvrira à Lyon .-in 1" au 15 mars prochain, 
la Compagnie P.-L M. consent les facilités 
ci-après : 

1° Augmentation do ta validité dos billets 
aller et retour à destination de Lyon. 

Ceux qui seront délivrés aux voyageurs or-
dinaires du 28 février au 10 mars auront leur 
validité augmentée de dix jours. Ceux qui se-
ront délivrés aux exposants munis cie cartes 
de vendeurs, du 25 février au 5 mafrs, seront 
valables jusqu'au 27 mars (sans prolongation). 

2° Arrêts supplémentaires autorisés à Lyon 
pendant la durée de la Foire : 

24 ou 43 heures aux voyageurs porteurs de 
billets simples, via Lyon, comportant un par-
cours P.-L.-M. supérieur respectivement à 400 
ou 800 kil. ; 24 heures aux porteurs de cou-
pons retour de billets aller et retour.vla Lyon, 
comportant un parcours P.-L.-M. simple d'au 
moins 400 kil. 

3° Les produits et objets divers exposés 
paieront pleii.i tarif à l'aller, mais seront 
transportés gratuitement au retour. 

De3 facilitas analogues seront consenties 
aux voyagent s et pour le transport des mar-
chandises en,: provenance d'autres réseaux. 

Les G.LC, sur le réseau P.-L-M. 
Tous les Ci. V. C. de France voudrorst lire et 

posséder le luxueux Agenda P.-L.-M. 1915-1916 
qui vient de paraître, fia y trouveront, en 
effet, au milieu de vingt autres textes docu-
mentaires, 'descriptifs ou humoristiques, un 
pittoresque article de Georges Rozet, spiri-
tuellement illustré par Ricardo Florès, sur la 
vie et les aiœurs des garde-voies, ces braves 
« dépoilus ,de l'arrière ». 

Rappelorfe que l'Agenda P.-L.-M. est vendu 
1 fr. 50 à l'Agence P.-L.-M. de renseignements, 
88, rue Saint-Lazare, à Paris ; à la gare de 
Paris-Lyort (bureau de renseignements et bi-
bliothèques} ; dans les bureaux-succursales et 
bibliothèques des gares du réseau ; au rayon 
de la papeterie des Grands Magasins du Bon 
Marché, du Ixuvre, du Printemps, des Gale-
ries Laîayette, des Trois-Quartiers, etc., à 
Paris. 

L'Agenda P*-L.-M. est aussi envoyé à domi-
cile sur uemssnde adressée au Service de la 
Publicité de la Compagine P.-L.-M., 20, bou-
levard Diderot, à Paris, et accompagnée de 
2 fr. 25 (manidat-poste ou timbres) pour les 
envois à destination de la France, et de 
2 fr. 50 (mandat-poste international) pour 
ceux à dtestins.tion de l'étranger. 

Les docteurs conseillent: 
pour DOS bains, vos douches, 
massages,bains de vapeur,etc., 
de choêsir Le 
ailées de Meiinan,l4. 

fi et Merveill 
Tous nos COMPLETS sur 

mostare aveo essayage et de-
vants incassables. 

l'inouï ïslsnr \Bue Co^ert^s 
MARSEILLE 

\ Rue St-Ferr^ol, t.3. 
\ Bd de ta-Madeleine, 3? 

AVIGNON, TOULON. CETTE BEZIERS 
MONTPELLIER. SAINT-ETIENNE. GREM03L9 

GD HOTEL DU GLOBE 
Rue Colbert (face Postes) • MARSEILLE 

Confort Moderne - Chambres Touring-Club 
Electricité - Ascenseur • Tél. 17.63 

L'AIR PUR DANS LES PINS ! 
On morcelle une part'.o CE LA COLLINE 

GRANDVAL (propriété Pessailhan), située 
derrière l'Eglise de Mazargues, au milieu 
des pins, air pur, panorama superbe sur la 
mer et la ville, terrain sec, â 10 minutes du 
oïSmway 'terminus, à droite). Paiement : 

,JT' À la prisP àe possession du terrain, le 
solde 10 francs par mois. S'adresser cour» 
Lieutaud. 118. au 1" étage 

vw On demande une bonne pompière et un' 
bon demi-ouvrier chez Vincent Cresenzo, tail. 
leur, 95, Grand'Rue. 

vw Jeune homme pour courses et bureau, 
présenté par parents, est demandé par M. 
Deviq. avocat, rue Sainte, 9. S'y présenter au-
jourd'hui dimanche, de 10 heures à midi, ou 
lundi, à 2 heures et demie 

wv Des forgerons sont demandés chez Mar-
tin, charron, rue Brandis. 

wv On demande de bons ouvriers cordon-
niers au cloué pour enfants, fillettes, femmes 
et hommes, boulevard de la Liberté, 21. 

wv On demande des demi-ouvrières et ap-
prenties tailleuses, boulevard Chave, 176. 

wv On demande un jeune homme: pour les 
courses et des pantalonnières pour .la mesure, 
Nork Limited Tailor, 19, cours Belsunce 

MOTOS-POMPES et MOTEURS Ê 
Cuivrerie, Matériel d'Incendie et Extincteurs 

Tuyaux cuir, toile et caoutchouc 
¥ML DEVEZE, 8-18, m BOISlinGS, MâRSEÏLLE 

D E5» if?> ̂  8 S F" S3* S E™ Je suis acheteur de Gen-nUbU & S11& tiane. faire offre et échan-
tillon, DIANOUX, pharmacien,gdchemin d'Aix, 30, Marseille. 

| Carie-Liei&re illustrée 
MOD. DEPOSE t LE ZONI » 

Supprime l'enveloppe et le papier à lettre, est plus pratique 
et moins encombrant, rend de grands services aux familles 

des mobilisés et aux soldats sur le front 

SIX MODÈLES ARTEST3QUES i 
1° POINCARÉ - 2» JOFFRE - 3» GARROS — i» LE 75 
5° GARROSct GILBERT—6" NOS GRANDS GÉNÉRAUX 

25 Cartes-Lettres assorties 0.70 
50 » » » 1.35 

100 » » v 2.60 
Franco contre maudat adressé à l'un des agents régionaux : 

MARTIN, 56, rue Sébastopol, Marseille 
LETRANGE, 26, rue Punt-Juvônal, Montpellier. 

PRIX DE GROS pour papetiers, libraires, tabacs, etc. 
»«^«c«Me««e»«o«oo«ee««o«««eo®e«eoô 

OU PiNTO VENDE 

U ët MES 
en tous genres, 

sur cartons, calicot, eto. 

MÂISTRE, place Préfeetupe s l 
MARSEILLE 

rtour pliage et emballage 

Demander prix et conditions 
à M. Juge, Petit Provençal, 
Toulon. 

Appartements Meublés 
CHAMBRES & CUISIMES 

46, rue Fortla, 46 
PflSPCCC vides, contenance 
UAIodbO 12 à 14 litres, sont 
achetées à 0.75 pièce. Takina 
Grand-Chemin d'Aix. 30. 

IHSïSTUTRiCEexcSfupére6-
tesseur, désire une chambre 
meublée chez des personnes 
convenables qu'elle payerait 
en leçons d'anglais ; elle de 
mande aussi à faire des tra 
ductions commerciales et lit-
téraires. Ecrire à M"" Harcq, 
162, rue du Camas, Marseille 

DEM&ÎS! LUNDI 13 

CHOIX 
et 

ma 
signalées aax comptoirs de TISSUS — COSÏWïIES 

CONFECTION — PEÎ6S0IRS — JUPES — CHEMISETTES 
et CS APEAUX pour DAMES et FILLETTES 

Les derniers modèles de haute couture de Paris 
sont- exposés dans nos salons réservés au 2e étage. 

La PECULE GIDET Lacio-Plios^aattée, 
la meilleure de toutes les farines pour l'alimentation 
de l'enfance, sera vendue pendant toute la durée 
de la guerre O fr. 60 la boite de 800igranumes au 
lieu de 4 fr. 25. 

Cette faveur, dus à la générosité d'une personne protectrice de 
l'enfance, pour parer aux dificultés des circonstances 'pénibles que 
nous traversons, cessera aveb les. hostilités. 

Dépôt : Pharmacie DIAN'pUX, Gd Chemin d'Aix, 30, — Marseille 
et dans toutes les Pharmacies, Drogueries et Maisons d>Ailmentation 

GUERIT : Constipation, Vices du sang, Maladies 
, de la peau.Combat les aocidents de l'âge critique. 
EPUISES, surmenés, convalescents, rhumati-

sants, prenez avec confiance le DEPURATIF BLED, 
qui vous donnera appétit, force, santé, 2 fr. 50 
toutes pharm. La cure est de 4 flacons, 10 fr. 

MARSEILLE : Phie Principale; TOULON : Phie 
Chabre ; ARLES : Phie MaureL 

EN VENTE i 0, RUE EAXO TET EN LÇKRAfRIB 

ra LA 

VILLE DE MARSEILLE 
A l'Echelle de 1 a 10.OOO 

(Les Viens Quartier» développes è/TEchoïle de 11 6.000) 
Edité par. 

Ls Société ÂBoajme de rtadlcateur E&npillalt (Pian Btat Père) 
PaiX : 2 fr. 50 l'exemplaire papier 

4 fr. 50 l'exemplaire sur toile'(format Poohetta) 

S8-S5, rue «i© la. E*alwd 

AIX 
Etude de M" G. TESSENDIE, 

com/nissaire-priseur de l'ar-
ronflissement d'Aix. Télépho-
ne. 0.58. 

VENTE 
AUX ENCHERES PUBLIQUES 

Le Jeudi, 16 Mars 1916, à dix 
heures du matin, à la Mairie, 
vente aux enchères et par lots 
ide 

Vieux Matériaux 
comprenant 4.000 k. plomb, 
200 k. zinc, 250 k. cuivre, 
1.425 k. fer, 13.000 k. fonte. 
Le tout appartenant à, la Ville 
d'Aix. 

Le Commissaire-Priseur, 
G. TESSENDIE. 

Boucliers, Boulangers, Cuisiniers 
munis de bons certificats et 
exonérés de toute obligation 
militaire, stont demandés par la 
Compagnie des Messageries 
Maritimes. S'adresser au bu-
reau de la rue Méry, 1. . 

électricien est demandé. 
S'adres. r. Pavillon, 26. 

Ventes ou Achats 
ds Ponds ds Oomarcs 

Les extralits ou avis du 
vente ou cessions de fonds de 
commerce peuvent être insé-
rés en conformité de la loi dn 
17 mars dans le tournai 

LE PETIT PROVENÇAL 
aux conditions de son tant 
local ordin aire. 

La loi stipule (article 3) que 
la publication doit être faite à 
la diligemut' de l'acquéreur 
dans la auSnzaine de la date 
de la signature de l'acte. Cette 
publication devra être renou, 
velée du 8*; au 15e Jour après 
la première Insertion. 

L'extrait du avis contiendra : 
la date de l'acte, les noms 
prénoms et. domiciles de l'an-
cien et duc nouveau propriê 
taire, la nature et le siège dn 
fonds, l'tadittation du délat 
fixé pour les oppositions et 
une élection cite domicile dans 
te ressort dr, tribunal. 

de volontai-
res à bord 

d'un bâtiment! de guerre de-
mande des partitions pour 
harmonie. 

Prière de les adresser au bu-
reau du Journal qui les fera 
parvenir à nos braves marins. 
AlITft Suls acheteur bonne 
HUIU ■ mairque dépas3. pas 
15 HP. Ecrire Pontier L., rue 
Paradis, 152,, Marseille. 

BON LAIT DES ALPES 
à vendre, 40 cent rendu gare 
Marseille, Ferrier A., Eyguians 
(Hautes-Alpes). • 

M. CROCHON informe sa 
nombreuse clientèle qu'il vient 
de recevoir dans ses écuries, 
51, rue Dragon, un convoi de 
chevaux de limon et de camion 
ainsi qu'un convoi de petits 
chevaux bretons. 

Toute femme qui souffre d'un trouble quelconque 
de la Menstruation, Règles irrégulières ou doulou-
reuses, en avance ou èn -retard, Pertes blanches, 
Maladies intérieures, Métrite, Fibrome, Salpingite. 
Ovarite, Suites de couches, guérira sûrement sans 
qu'il soit besoin de recourir à une opération, rteD 
qu'en faisant usage de la 

JOUVENCE de l'Abbé SOUBY 
uniquement composée de plantes inoffensives jouis-
sant de propriétés spéciales qui ont été étudiées 
et expérimentées pendant de longues années. 

La JOUVENCE de l'Abbé SOURY est faite expres-
sément pour guérir toutes les maladies de la 
femme. Elle les guérit bien parce qu'elle débar-
rasse l'intérieur de tous les éléments nuisibles : 
elle fait circuler le sang, décongestionne les orf?a-
nes. en même temps qu'elle les cicatrise. 

La JOUVENCE de l'Abbé SOURY ne peut ja-
mais être nuisible, et toute per-
sonne qui souffre d'une mauvaise 
circulation dn sang, soit Varices, 
Phlébites, Hémorroïdes, soit de 
l'Estomac ou des Nerfs, Chaleurs, 
Vapeurs, Etouifements, soit ma-
laises du 

RETOUR D'AGE Exiger ce ixxrtralt 
doit employer la 

■ de l'Abbé 
en toute confiance, car elle guérit tous les jours 
des milliers de désespérées. 

Le flacon, 3 fr. 75 dans toutes Phrcmacies; 4 fr. 35 
franco. Par 3 flacons franco contre mandat 11 ;ît. 25 
adressé Pharmacie Mag. DUMONTIER, à Rouen. 

(Notice contenant renseignements gratis) 

UilSUiSUIET sérieux, de confian-
HUlYlMi: ce, 35 ans, désire 
place garde entrepôt, maga-
sin, surveillance lour ou nuit, 
offre garantie, références. 
Ecr. Maurin.tabac-bar Mavan. 
rue Cannebièrê. 52. 
Marmelade pomme, pur sucre, 
lïl 10 k., 13 fr. ; Confiture tous 
fruits, 17 fr. franco, Acharti, 
confiseur, Orange. 

TAPT p- T- T- *° ans- veul tHhl. s. enf., trait. 1.450 fr., 
rente 600 fr.. ép. J. f. 28 à 35 a., 
sit. rap*. Ecr. E. Astruc, Cha-
teaurenard (Provence). 

Le Gérant : VrcTOB HEYRIES 
Imp.-Stér. du Petit Provençal 

rue de la Darse. 75. 

SIROP INFANTILE DIIIE/^JS^SSSS 
TOUX, CROUTES da LAIT, RASQ (JETTES, GLAIRES. MU-
GUET.En vente parloat. Dépôt :PHK>MLHAN, 8, al. Meilaan. Se méfier des imitations, 

'DESMMjjLMERSt ne GUtiERISONSi rapides et radicales obtenues dans les cas lea pïus L 
graves, les plus ancistas, les plus rebelles aveo le I 
Traitement Dépuratif, Végétal, InaiïensiA 
3. 'Sa&.'&.'GA.TySl de TAKBES 
prouvent que cette tnôthod.s constitua aujourd'hui 
une médication .infaillibl'â contre : ZJoséinss, 
Pelade, Bartraï, Chuio dem Cheveurc, Pellicules, 
^mœ0esuoon&,&noria&B,Syooeis,jlcné,îîerpèB, 
Epatons, Plnws «az ^imbes, Uloèlras, Zlczéœan 

iSK&ri3uoa^'
J
 Bc^orrraoides, Glandes, ^îumemra I S'xJfc'08* 4>*.<p#ag, etc. - BiésdliaU immê-

1 v?£l'<> ■£ £!£eJ, et Renseignements gratis. « i 
k Ecrire :£*.A.lï<CJ.âjo3=J. Pu1»-Chimiste. Taries CH.*.) 1 

manaue cette année, remplacez-la parle p 
produit dix. fois supérieur à l'huile de foie Wtt 1 fK 
de morue dont il possède, par ses constl- W II « 
tuants, toutes les qualités (Iode, phosphate, état), sans en avoir les inconvénients. 
D'un gout des plus agréables, le Virogônol ost accepté et réclamé par les per-
sonnes les plus difficiles et les estomacs lea plus délicats. C'est remède par 
excellence de toutes les maladies de poitrine; le fortifiant, le régénérateur et 
le rémlnéralisateur de toutes les forces ne l'organisme. Sa prend en toute» 
saisons et aux mêmes doses que l'huile de foie de morue. 
PRIX duflaconde500gr. 2.25,p.postal ajomer0.60.Par6flaeonsfrancodeport 
Dépôtgénéral : PHARMACIE: DIANOUX, 30, Gd Chemin d'Aix, HtRSEILLE 
et Pharmacie du SERPENT, rue Tapis-Vert, 34. et toutes les Pharmacies. 
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Grand roman d'actualité inédit 

PREMIERE PARTIE 

Retenues k l'aide de clous à dessins, ces 
cartes s'étalaient cote à côte dans un dé-
sordre voulu, une fantaisie bravant toute 
symétrie, sur la cloison, en face du lit, 
do sorte que Thésou pouvait en distraire 
son regard chaque matin, pendant qu'elle 
s'al tardait dans la douce paresse dont elle 
faisait précéder le moment de son lever. 

Le baron s'extasia sur l'arrangement de 
la chambre. Il en examina les moindres dé-
tails, faisant mille découvertes- au grand 
désespoir de Thésou qui, le prenant par la 
main, l'obligeait chaque fois à se rasseoir 
sur la chaise longue. 

— Vous savez ce que vous m'avez pro-
mis, dit-elle en le menaçant gentiment de 
Bon index ; pas d'inspection ou bien je me 
récite..: 

Le baron riait, jurant que le nid était aus-
s\ charmant que l'oiseau et qu'il n'y avait 
vraiment que les Françaises pour avoir du 
goût et faire quelque chose avec rien. 

Reproduction et adaptation cinématographique 
rigoureusement interdites. 

La jeune femme fut sensible à l'éloge, et 
avisant à son tour les photographies que 
le baron examinait avec attention depuis 
un instant : 
. — Oui, expliqua-t-elle, j'ai accroché des 
photos, ce sont des souvenirs auxquels je 
tiens et puis ça ne fait pas mal... 

Tout en parlant elle délaçait ses chaus-
sures. 

— Vous permettez, n'est-ce pas î 
Débarassée de ses derniers vêtements 

qu'elle avait jetés sur un fauteuil, Thésou 
soulevait le rideau et disparaissait dans 
le cabinet de toilette. 

Demeuré seul, le baron changea brusque-
ment d'attitude. L'expression de son visa-
ge devint sérieuse, presque mauvaise. Ce 
n'était plus l'homme du monde, le galantin 
au parler doucereux, aux phrases étudiées, 
aux mouvements arrondis. C'était un nom-
me aux gestes brusques, aux muscles du 
visage contractés, aux regards obliques... 

Des bruits de cuvette, de flacons dépla-
cés, d'eau versée s'entendaient dans le ca-
binet. 

D'un coup d'œil rapide, allant du mur au 
rideau oriental, ayant comme mesuré le ges-
te qu'il allait faire, le baron courut aux 
photographies en détacha une qu'il fît dis-
paraître dans la poche intérieure de son gi-
let, puis de deux coups de pouce avec un 
calme, une précision extraordinaires il com-
bla le vide laissé par la carte en poussant 
celles qui se trouvaient de chaqtie côlé. 
Après quoi il s'assit sur le bord de la chaise 
longue et alluma une cigarette. 

Le tout n'avait pas duré une minute. 
La voix de Thésou disait : 
— Aie vous impatientez pas, je suas à 

vous** l'instant. 
— Je vous en prie répondit le baron de 

sa voix mielleuse en remettant son sourire 
sur son visage, faites tout à votre aise. 

Quelques instants après la jeune femme 
reparaissait souriante, légère, parfumée. 

— -Vous permettez ?... dit-elle en sautant 
d'un bond sur le lit qui craqua effroyable-
ment sous le poids de cette chute... 

Le baron vint s'asseoir sur le bord du lit. 
Il prit la main de la jolie fille, mais son ges-
te s'arrêta net. 

— Avez-vous entendu ? dit-il ; on dirait 
que quelqu'un cherche à introduire une clef 
dans la serrure. 

Thésou soudain avait pâli. Dressée sur 
son séant elle tendit l'oreille. 

—- C'est sans doute a côté, dit le liaron 
en reprenant la main de sa compagne,. 

Et comme Thésou se renversait sur* l'oreil-
ler déjà rassurée, la porte s'ouvrit, art -ec fra-
cas et un homme apparut dans, l'encadre-
ment. 

C'était Jim Pott. 
Pâle, les yeux agrandis d« stujpeur, la 

mâchoire contractée de colère*, le barman 
eut à peine une seconde d'hésitation. 

D'un coup d'œil il avait vu la scène. 
Les poings serrés, il marcha droit sur le 

baron qui, instinctivement, a^ait nsculé jus-
qu'au cabinet de toilette, et, sans un mot, 
sans un souffle il se mit h le boxe/i 

Ses poings énoKnes s'abattaient lfwn après 
l'autre sur la figure de son rival qui, mé-
dusé par cettp: attaque aussi prom pfie qu'im-
prévue, se.fconfentait.de parer leJs coups à 
l'aide de s/is bras mis en bouclier. 

Mais le terrible Jim frappait, frappait avec 
méthode et placidité comme s'il se flat trou-
vé sur-le ring. 

Thésou avait sauté du lit dès le début de 
}» s^-ine et s'était, enfuie en cheraisie dans 

i l'escalier. 

Soudain Jim Pott recula d'un pas. Son ad-
fversaire en profita pour prendre du champ 
|et saisissant les poings inexorables il es-
r.saya de les immobiliser dans son étreinte. 
fiMais l'Anglais, plus robuste, se dégagea ; 
puis empoignant à son tour les mains du 
ibaron, les deux hommes demeurèrent ainsi 
•quelques secondes, face à face, muets, terri-
bles. 

Leur piétinement sur le parquet faisait un 
'bruit bref, un bruit sinistre de rixe. 

Tout à coup Jim chancela en poussant un 
cri rauque, un cri d'homme qu'on étrangle, 
et il s'abattit sur le sol. 

D'un bond le baron gagna la pofte et se 
ijjjeta dans l'escalier. 

Une minute après, Thésou plus morte que 
pvive,risquait un œil effaré dans la chambre. 

Quand elle vit son amant -inanimé, elle le 
crut mort et sans la peur du scandale, elle 
■lût certainement allé demander du secours 
à la concierge. 

Elle s'agenouilla près de Jim, mit son 
oreille à l'endroit du cœur. U battait. Elle 
eut un soupir de joie. 

Elle prit un linge, le trempa dans l'eau, 
en tamponna le visage du barman. Au 
bout de quelques secondes les paupières 
s'ouvraient. Et. portant brusquement la main 
à son cou : 

— By good ! jura l'Anglais, ce damné 
voyou m'a donné le hook à la carotide. S'il 
avait l'honneur d'être boxeur je le ferais 
disqualifier pour la vie !... 

Aidé de Thésou, qui se faisait aussi douce, 
aussi tendre que possible, mais qui n'en 
tremblait pas moins pour la tournure qu'al-
lait prendre le tête-à-tête, Jim Pott se 
remit sur ses jambes et s'assit dans un fau-
teuil. 

Il ouvrit son poing gauche qu'il tenait 
encore serré, s'aperçut avec surprise qu'il 

contenait un gros anneau d'or, une bague-
cachet. 

Jim examina le bijou avec curiosité. Au 
milieu de l'écusson on voyait, nettement 
gravés, deux tibias croisés et au-dessus un 
numéro : 24. 

C'était la bague du baron qui, au cours 
de la lutte avait glissé dans la main du 
boxeur. t 

Le barman eut un sourire placide ': 
— Oh Li bres curieux,dit-ilî en montrant 

l'objet à Thésou, immobile près du lit, la 
bague dè ton amant... S'il veut que je la 
lui rende il faudra qu'il vienne la chercher. 

Et, tranquillement, ayant passé l'étrange 
anneau à son doigt, Jim Pott sortit de la 
chambre avec dignité. 

XXIII 

Chambre à louer 
— Madame Gasparini, on vous demanda. 
C'était rue Geoffroy-Saint-Hilaire, • calmes, 

silencieuse .derrière la préfecture Maritim e, 
une maison d'apparence toute simple, à p eu 
près semblable aux autres malsons de Ja 
rue : une façade de crépi, trois étages à 
deux fenêtres. Les volets ouverts laissaietnt 
voir, marquant des chambres banales, de 
grands rideaux blancs ajourés de travawx 
de dentelles et des brise-bise aux vitres» 

A l'appel de son nom, une jeun'â femme 
en élégant peignoir bleu, apparvjt sur le 
seuil d'une porte au rez-de-chaussée. 

— C'est um r»onsie'ur qui vowidrait Voir 
une chambre, précisa l'obligeant's locataire, 
qui, peu désireuse de se trop montrer en 
déshabillé du matin, regrimpa amssitôt l'es-
calier, laissant sa propriétaiw en face du 
visiteur. 

.— Madame, dit celui-ci, vous: avezj pa-

raît-il, une chambre à louer, voulez-vous me 
la montrer f? 

La propriétaire d'un coup d'œil expert,-
avait inspecté des pieds à la tête l'inconnu.. 
Elle prit un trousseau de clefs et invita 
le personnage à la suivre. 

Un couloir étroit au mur duquel s'ali-
gnaient des boîtes à lettres de fer blanc 
peintes en faux-bois, étiquetées de cartes 
de vfeite, conduisait aux étages. 

D^ux portes s'ouvraient à chaque palier., 
Un/j forte odeur de parfumerie et d'éther 
err/plissait du haut en bas cette étrange mai-
son qui, à l'instar de tant d'autxes à Tou-
l'pn, était louée par étage ou par chambre à 
'des demi-mondaines, maîtresses d'officiers 
.de marine, à ces officiers eux-m<èmes ou à 

.. des cabotines qui logeaient là urne quinzai-
j ne, pendant leur engagement au Casino. 

Ils s'arrêtèrent au second étage». 
— C'est ici, dit la propriétaire en ouvrant 

la porte de gauche. 11 faut que je vous pré-
vienne que la chambre donne sur la cour. 

Elle suivit le regard du visiteur qui fixait 
avec insistance la porte d'en face. 

— Cet appartement-là expliqua-t-elle don-
ne sur la rue, seulement, il n'est pas 
libre ; il est loué depuis un mois ià un offi-
cier de marine. Cette chambre e.st tout co 
qui me reste. Voulez-vous entrer 'i 

La pièce assez vaste, puant le Vieux par-
fum de femme et le renfermé, meova-it un 
piètre éclairage d'une fenêtre donnant dans 
une cour étroite aux interminables murs 
gris. 

Le visiteur se déclara satisfait et s'infor-
ma sur-le-champ du prix qu'il ne discuta 
pas. 

CLAUDK TRÊVOUI 

[La suite à ïïemaîaâ 


